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ILLUSTRE MORT 



Il eft bien jufte qu'après avoir fris 
une idée qui vous appartient, je recon* 
fioijfe du moins que je Vay prife , Cr 
que je vous en rende quelque forte 
d'hommage. V Auteur dont on a tiré 
le plus defecours dans un Livre, efile 
vray Héros de VEpitre Dedicatoire ; 
c'eftluy dont on peut publier les louan- 
ges avec Jtncerité , Gr qu'on doit choi- 
sir pour Protetteur. Peut-être on 
trouvera que j'ay été bien hardi d'à* 
Voir ofé travailler f %r votre Plan ; 

A 2 * mais 
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E P I T R E. . 

Kiais il me f îtnble que je l'eujf ç ete ett<* 
core 'davantage , fi feujf e travaille 
fur un Plan de mon imagination. J'ay 
quelque iieu d'efperer que le dejfeitt 
qui efi de vous , fera paffer les chofes 
quif mt de moy 9 Cr j ofe vous dire que 
h par hazjird mes Dialogues av oient 
un peu de fuccés , il vous fer oient plus 
d'honneur que les vôtres même ne vous 
£n ont fait , puis qu'on verroit que cet- 
te idée e(t affez, jolie , pour n'avoir 
pxs befoin d'être bien exécutée. J'aj 
fait tant de fonds fur elle , que j'ay 
cru qu' une par tie m en pourroit fuffi- 
re. J'ay fupprime Plut on , Caron, 
Cerbère y cr tout ce qui efi ufé dans 
les Enfers. Que je fuis fâché que 
•vous ayez, épuife toutes ces belles ma- 
tières de V égalité des Morts t du re- 
gret qu'ils ont à la vie , de la faujf r 
fermeté que les Philofophes affettent 
de faire par oltre en mourant , du ri- 
dicule malheur de ces jeunes Gens qui 
meurent avant les Vieillards dont ils 
croy oient hériter , à qui ils fai* 

foient 
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f oient la cour ! Mais après tout , pttfs 
que vous aviez, inventé ce dejf tin y ii 
étoit raifonnable que vous en priffiez. 
et quil y avoit déplus beau.Du moins y 
j'ay tâché de vous imiter dans la fin 
que vous vous étiez,propofée. Tous vos 
Dialogues renferment leur Morale y 
£r j'ay fait moralifer tous mes 
Mort s ; autrement ce n eût pas été la 
pleine de les faire parler , s'ils n'euf - 
fient eu adiré que des chofes inutile f y 
que des Vivans dir oient bien. De plus, 
il y a cela de commode , qu'on peut fup- 
pofer que les Morts font Gens ds 
grande réflexion y tant a eau fe de leur 
expérience que de leur loifir ; en 
effet) ce ferait grand' pitié* qu'ils ne 
penfajfent pas un peu plus qu'on ne fait 
d'ordinaire pendant la vie. Ils doi- 
vent regarder les chofes d'ici haut 
avec une tranquilité une indiffe* 
rence mêlées d'un, rejled'interefi qu'ils 
y-prennent , O" tout cela les rend fort 
propres a, en difeourir. Vous n'avez 
pM crû qu'ils fujf en t de grands par* 

A % leurs» 
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leurs , Cr vous avez, fait prefque 
tous leurs Dialogues très - courts'. 
J'ay fuivi vôtre p en fée , qui étoit 
fondée fur beaucoup d'apparence. 
Comme les JMorts ont bien de l'ef- 
prity ils doivent voir bien-tôt le bout 
de toutes les matières. Je croiroit 
même fans peine qu'ils devr oient être 
.aff tz, éclairez, pour convenir de tout 
Us uns avec les autres , O" par conf i- 
quent pour ne fe varier prefque ja- 
mais ; car il me jemble qu'il n'appar- 
tient de difputer qu'à nom autres 
Jgnorans , qui ne découvrons pas la 
vérité ; de même qu'il n'appartient 
qu'a, des Aveugles qui ne voyent ças 
le but où ils vont , de s* entreheurter 
dans un chemin. Mais on ne pourroit 
pas fe perfuader ici que les Morts 
eujfent changé de cara&eres , juf- 
qu'au point de n'avoir plus de fenti- 
mens oppofez,. Quand on a une fois 
conçu dans le monde une opinion des 
Cens , on n'en fçauroit revenir. Ain- 
Ji je me fuis attaché a fuivre ces opi- 

niens. 
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nions communes , Gr j'ay peint les- 
Morts tels à peu prés qu'ils étoient 
•pendant leur vie , du moins ceux qui 
font fort connus. Vous n'avez» pas 
fait de difficulté d'en fuppofer quel- 
ques-uns , peut-être même aujji 
quelques-unes des Avantures que vous 
leur attribuez, > mais je n'ay pas en 
le foin de ce privilège. L'Hifloire 
me fourniffoit affez, de véritables 
Morts > d' Avantures véritables \ 
je riay emprunté aucun fecours delà 
Fiction. Vous ne ferez pas furpris que' 
des Morts parlent de ce qui s'eflpaffé- 
long-temps après eux , vous qui les 
voyez tous les jours s'entretenir des 
affaires les uns des autres. Je fuis fur 
qu'à l'heure qu'il efl , vous connoiffez. 
la France fur une infinité de rapports 
qu'on vous en a faits , <cr que vous 
fçavez, quelle efl aujourd'buypour les- 
Lettres ce que la Grèce étoit autre- 
fou. Sur tout, vôtre illufire Tradu- 
cteur , qui vous a fi bien fait parler 
notre Langue y n'aura pas manqué de 

A 4 vous 
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vous dire que Paris a eu pour vos Ou* 
vrages le même goût que Rome 
Jltbenes av oient eu. Heureux qui 
pourroit prendre vôtre ftilc comme ce 
grand Homme le prit > Cr attraper 
dans fes cxprefjions cette fimplicité 
fine , Cr cet enjouement naïf , qui 
font fi propres pour le Dialogue ! Pour 
moy , jen'ay garde de prétendre à la 
gloire devons avoir bien imité ; je ne 
veux que celle eC avoir bien fçû qu'on 
ve peut imiter un plus excellent Moàç™ 
le que vous. 




DIALOGUES 



D E 



MORTS ANCIENS. 



Digitized by Google 



* 



„ - tmil f] google J 



13 

.4^ .4 .4 .4. .4*- ^ -4- -4 •'f - 

eÀs <sA«: gA* sA? clA* <*A* cÂ^ «A *A* *k?> 
& y* * ye ^Y 0 ^Y 3 'Y 0 *Y* 'Y* * Y* * Y '* Y 8 * Y* * \ v 

<§D C^D <§S C§S <§!) C§£> C§D <§î> C§D $9 C§9 <§> 

î II ! î ! ! ! ? ? | 

* 

DIALOGUE II. 

ALEX AND R E, 
P H R I N E'. 

P HRIN E*. 

| QUS pouvez le fçavoir 
de tous les Thébains qui» 
ont vécu de mon temps. - 
Ils vous diront que je leur 
offris de rebâtir à mes dépens les 
Murailles de Thébes, que vous aviez 
ruinées , pourvu que Ton y mît cette 
Infcription. Alexandre le Grand* 
avoit abat h ces Murailles , mais lm 
Courtifanne Phriné les a relevées. . 

ALEXANDRE. 

Vous aviez donc grand* peur que ? 
■î u ' • A $ les, 
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les Siècles à venir n'ignoraflent quel 
Métier vous aviez fait ? 

» 

P H R I N F. 

J'y avois excellé ; & tontes les 
Pei fonnes extraordinaires dans quel- 
que Profeffion que ce puifie être , ont 
la folie des Monumens & des Ins- 
criptions. 

« 

ALEXANDRE. 

■ 

Il eft vray que Rhodope Pavoit 
déjà eue avant vous. Sa beauté luy 
valut tant d'argent , qu'elle en bâtit 
en Egypte une de ces fameufes Pyra- 
mides qui font encore fur pied ; & je 
me fouviens que comme elle en parr 
loit l'autre jour à de certaines Mortes 
Françoifes , qui prétendoient avoir 
été fort aimables, ces Ombres fe 
mirent à pleurer , en difant que dans 
le Païs , & dans le Siècle où elles 
venoient de vivre , les Belles ne fai- 
foient plus d'aflez grandes fortunes 
pour élever des Pyramides. 

PHRI- 

Ml 
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PHRINF. 

Mais moy, j'avois cet avantage 
j>ar deiïùs Rnodope , qu'en rétablit 
Tant les Murailles de Thébes , je me 
mettois en paralelle avec vous, qui 
aviez été le plus grand Conquérant 
du monde , & que je faifois voir que 
ma beauté avoit pu reparer les rava- 
ges que vôtre valeur avoit faits. 

É 

A L EX ANDRE. 

Voilà deux chofes qui affurément 
n'étoient jamais entrées en compa- 
raifon Tune avec Fautre. Vous vous 
fçavez donc bon gré d'avoir eu bien 
des galanteries ? 

PHRI NE'. 

Et vous , vous êtes fort fatisfaît 
d'avoir defolé la meilleure partie de 
l'Univers? Que vous eufïiez été 
attrapé , Ci chaque Ville que vous avez 
ruinée , eût eu une Phriné ! Il ne fe- 
roit refté aucune marque de vos fu- 
reurs. ALE- 
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ALEXANDRE. 

>Sij'avois à revivre, je voudrois 
être encore un grand Conquérant. 

E H R I N El. 

Et moy une petite Conquérante. . 
La Beauté a un droit naturel de com- 
mander aux Hommes , & la Valeur 
n'en a qu'un droit acquis par la force. 
Les Belles font de tout Païs , & les 
Rois même , ni les Conquerans , , 
n'en font pas. Mais pour vous con- 
vaincre encore mieux r vôtre Pere 
Philippe étoit bien vaillant, vous 
Tétiez beaucoup auffi; cependant 
vous ne pûtes ni l'un ni l'autre ins- 
pirer aucune crainte à l'Orateur De- 
mofthene , qui ne fit pendant toute ia 
vie que haranguer contre vous deux ; 
Et une autre Phriné que moy( car 
le nom eft heureux ) étant fur le point 
de perdre une Caule fort importante^ . 
fbn Avocat qui avoit épuilé Vaine- 
ment toute fon éloquence pour elle , v 
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s ? avifa de luy arracher un grand Voi- 
le , qui la couvroit en partie, & auffi- 
tôt à la veuë des beautez qui paru- 
rent, les Juges qui étoient prêts à la 
condamner, changèrent d'avis. C'eft 
ainfi que le bruit de vos armes ne pût 
pendant un grand nombre d'années 
faire taire un Orateur , & que les at- 
traits d'une belle Perfonne corrom- 
pirent en un moment tout le feverc 
Aréopage. 

ALEXANDRE. 

• t 

Quoy que vous ayezappellé en* 
core une Phriné à vôtre fecours , je 
ne croy pas que le party d'Alexandre 
en foit plus fbible. Ce feroit grand* 
pitié li.... 

PHRINE*. 

♦ 

Je fçay ce que vous m'allez dire, 
La Grèce, TAfie, la Perfe, les Indes, 
tout cela eft d'un bel étalage. Cepen- 
dant , fi je retranchois de votre gloire, 
ce qui ne vous en appartient pas ; fi je 

don- 
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donnais à vos Soldats , à vos Capi- 
taines , au hazard même , la part qui 
leur en eft deuë , croyez - vous que 
tous n'y perdifliez guère ? Mais une 
Belle ne partage avec perfonne 
Thonneur de. fes conquêtes, elle ne 
doit rien qu'à elle-même. Croyez- 
moy, c'en une jolie condition que 
celle d'une jolie Femme; 

■ 

ADEX ANDRE. 

I - 

Il a paru que vous en avez été bien 
perfuadce. Mais penfez-vous que ce 
Perfonnage s'étende aufli loin que. 
vous l'avez pouffé ? 

PHRINF. 

Non, non, car je fuis de bonne 
foy. J'avoue que j'ay extrêmement 
outré le caraâere de jolie Femme y. 
jnais vous avez aufli outré celuy de 
Grand Homme. Vous & moy nous 
avons fait trop de conquêtes. Si je 
n'avois eu que deux ou trois galan- 
teries tout au plus , cela étoit dans 

lor* 
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l'ordre , & il n'y avoit rien à redire ; 
mais d'en avoir aflcz pour rebâtir les 
Murailles de Thébes, c'étoit aller 
beaucoup plus loin qu'il ne faioir. 
D'autre côté, (i vous n'cuffies fait que 
conquérir la Grèce, les Ifles voilincs, 
& peut-être encore quelque petite 
partie de l'Aile Mineure , & vous en 
compofer un Etat, il n'y avoit rien 
de mieux entendu , ni de plus raifon- 
, nablc ; mais de courir toujours , fans 
fçavoir où, & de prendre toujours 
des VilleSj'fans fçavoir pourquoy, $c 
d'exécuter toujours, fans avoir aucun 
defiein, c'efl ce qui n'a pas plu à 
beaucoup de Pcrfonncs bien fen&es. 

» 

♦ 

ALEXANDRE, 

Que ces Perfonnes bien fènfées 
en difent tout ce qu'il leur plaira. 
Si j'avois ufé fi fagement de ma va- 
leur & de ma fortune , on n'auroit 
prelque point parié de moy. 

... 

« 

PHRI- 
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PHRINF. 

Ni de moy non plus , fij'avoisufé 
trop fagement de ma beauté- Quand 
on ne veut que faire du bruit , ce ne 
font pas les caractères les plus nifon— 
nables qui y font les plus propres. 

J> l A h O G V E IL 

m 

MIL O N, 
SM.INDIRIDE. 

S. M INDIRIDE. 

T U es donc bien glorieux , Mi- 
lon , d'avoir porté un Bœuf fur. 
tes épaules, aux Jeux Olimpiques ?. 

MIL ON. 

r 

A Mûrement Fa&ion fut fort belle. 
Toute la Grèce y applaudit , & 
l-honneur s'en répandit jufqUes fur la 
Ville de Crotone ma Patrie, d'où» 

Jont 
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font fortis une infinité de braves 
Athlètes. Au contraire, ta Ville de 
Sibaris fera décriée à jamais par la 
mollefle de fes Habitans , qui avoient 
banni les Coqs , de peur d'en être 
éveillez , & qui prioient les Gens à 
manger un an avant le jour du Re- 
pas , pour avoir le loifir de le faire, 
aufïï délicat qu'ils le vouloient. 

« . 

SMINDI.R TD E. 

.Tu te moques des Sibarites ; mais 
toy, Crotoniate grofîïer, crois-tu 
que fe vanter de porter un Bœuf v ce 
ne foitpas fe vanter de luy reflèmblei;. 
beaucoup? 

M I L O N. 

Et toy , crois-tu avoir reflèmblé à 
un Homme , quand tu t'es plaint d'a- 
voir paffe une nuit (àns dormir , à 
caufe que parmi les feuilles de Ro- 
fes, dont ton Lit étoit femé, il y en 
a voit eu une fous toy qui s'étoit pliée • 
en deux ? 

SM1N- 
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S MI N DIB. IDE. 

Il eft vray que j'ay eu cette delica~ 
tefle; mais pourqucy te paroît-cllc 
û étrange ?. 

M I L O N. 

Et comment fe pourrait- il qu'elle 
lie me le parût pas ? 

SMIND IRIDE. 

Quoy, n'as-tu jamais vu quelque 
Amant , qui étant comblé des faveurs 
d'une Maîtreffe v , à qui il a rendu des 
fervices flgnalez , foit troublé dans la 
pclfeiîîon de ce bonheur, par la 
crainte qu'il a que la reconnoiflance 
n'agiiTe dans le cœur de la Belle, plus 
cjue l'inclination ? 

* 

MILON. 

Non, je n'en ay jamais vu. Mats 
quand cela feroit ? 

SMIN- 
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S M INDIRIDE. 

Et n'as-tu jamais entendu parlet 
de quelque Conquérant , qui au re- 
tour d'une Expédition glorieufe, fc 
trouvât peu fatisfait de fes triomphes, 
parce que la Fortune y auroit eu plus 
de part que fa valeur ni fa conduite, 

Se que fes deffeins auraient réiifli (ut 

des mefures faunes & malpriles? 

MIlÛKi 

■ « 

Non , je n'en ay point entendii 
parler. Mais encore une fois, qu'en 
reux-tu conclure ? 

SMINDIRIDE. 

Que cet Ornant , & ce Conque^* 
rant , & généralement prefque tous 
les Hommes, quoy que couchez fur 
des Fleurs, ne fçauroient dormir , s'il 
y en a une feule feuille pliée en deux. 
Il ne faut xien pour gâter les plaifirs. 
Ce font des Lits de Rofes, où il eft 
bien difficile que toutes lesfeiiilles fe 

tien* 
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tiennent étendues, & qu'aucune ne 
fe plie ; cependant le ply d'une feule 
fumt pour incommoder beaucoup. 

M I L O N. 

Je ne fuis pas fort fçavant fur ces 
matieres-là ; mais il me femble que 
toy, & F Amant, & le Conquérant 

que tu fuppofes, & tous tant que vous 

êtes vous avez extrêmement tort, 
Pourquoy vous lendéz-vous fi déli- 
cats? 

— » 

SMINDIRIDE, 

Ah! Milon, les Gensd'efprit ne 
font pas des Crotoniates comme toy, 
mais ce font des Sibaritcs encore plus 
Kaflinez que j e n'étois. 

MILON. 

Je voy bien ce que c'eft. Les Gens 
d'efprit ont apurement plus de plai- 
firs qu'il ne le ur en faut , & ils per- 
mettent à leur delicateflè d'en re- 
trancher ce qu'ils ont de trop. Ils 

veu-< 
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veulent bien être fenfibles aux plus 
petits defagrémens , parce qu'il y a 
«d'ailleurs aflèz d'agrémens pour eux, 
& fur ce pied-là jg trouve qu'ils onc 
xaifon. ' 

SMINDIRIDI, 

■ ■ • 

Ce n'eft point du tout cela. Les 
<5ens d'efprit n ? ont point plus de 
plaiurs qu'il ne leur en faut. 

, MILON. 

Ils font donc fous , de s'amufer à 
ctre û délicats. 

SMINDIRIDE. 

Voilà le malheur. La delicateflc 
vcft tout à fait digne des Hommes; 
elle n'eft produite que par les bonnes 
qualitez & de Telprit , & du cœur. 
On fe fçait bon gré d'en avoir, on 
•tâche à en acquérir quand on n'en a 
pas ; cependant la delicatclfe dim** 
nue" le nombre des plaifirs, & on 
*i'en a point trop. Elle eft caufe 
; : . qu'on 
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tju'on les fent moins vivement, & 
d'eux-mêmes ils ne font point trop 
vifs* Que les Hommes font à plain- 
dre ! Leur condition naturelle leur 
fournit peu de chofes agréables, Se 
leur raifon leur apprend à en goûter 
■encore moins. 




• 
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D I D O N, 
STRATONICE, > 

D I D O N. - 

HElas! ma pauvre Stratonicc, 
que je fuis malheureufe ! Vous 
fçavez comme j'ay vécu. Je garday 
une fidélité fi exade à mon premier 
Mary, que je me brûlay toute vive, 
plutôt que d'en époufer un fécond. 
Cependant jen'aypûêtre à couvert 
delamédifance. H a plu à un Poëte 
nommé Virgile , de changer une 

Prude 
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Prude aufli fevcre que moy , en une 
jeune Coquete , qui le laiffe charmer 
de la bonne mine d'un Etranger dés 
le premier jour qu'elle le voit* Toute 
mon Hiftoire eft renverfée. A la vé- 
rité, le Bûcher où je fus confumée, 
m'eft demeuré. Mais devinez pour- 
quoy je m'y jette ? Ce n'eft plus de 
peur d'être obligée à un fécond ma- 
riage , c'eft parce que je fuis au defef- 
poir de ce que cet Etranger m'aban-» 
donne. 

STRATONICE. 

De bonne foy, cela peut avoit 
des confequences tres-dangereufes. 
Il n'y aura plus guère de Femmes 
qui veuillent fe brûler par fidélité 
conjugale , fi après leur mort un 
Poëte eft en liberté de dire d'elles 
tout ce qu'il voudra. Mais peut-être 
vôtre Virgile n'a-t-il pas eu fi grand 
tort. Peut-être a-t-il démêlé dans vô- 
tre vie quelque intrigue que vous ef- 
periez qui ne feroit pas connue. Que 

B , f$ait* 
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fçait-on ? Je ne voudrois pas répon-* 
dre de vous fur lafoy de vôtre Bu-», 
cher. 

DIDON. 

Si la galanterie que Virgile m'at- 
tribue , avoit quelque vray-femblan- 
ce , je ne me plaindrais pas tant de 
luy : mais il me donne pour Amant , 
Enée, un Homme qui étoit mort 
trois cens ans avant que je fufie au 
monde. 

STRATONICE. 

Ce que vousdites-là eft quelque 
chofe. Cependant , Enée & vous , 
vous parailîîez extrêmement être le 
fait l'un de l'autre. Vous aviez été 
tous deux contraints d'abandonnés 
vôtre Patrie ; vous cherchiez fortune 
tous deux dans des Païs étrangers j 
il étoit Veuf , vous étiez Veuve ; 
voilà bien des rapports. Il eft vray que 
vous êtes née trois cens ans après luy ; 
mais Virgile a vu tant de raifons 

pouc 
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pour vous aflbrtir enfemble , qu'il 3 
cru que les trois cens années qui vous 
feparoient, n'étoient pas une affaire. 

D I D O N. 

Quel raifonnement eft-ce là > 
Quoy, trois cens ans ne font pas tou- 
jours trois cens ans, & malgté cet 
obftaclc, deux Gens peu vent le ren- 
contrer, & s'aimer ? 

STRATONICE. 

Oh ! c'eft fur ce point que Virgile 
a entendu finefle. Affurément il étoit 
Homme du monde. Il a voulu faire 
voir qu'en matière de commerces 
amoureux, il ne faut pas juger fur 
l'apparence, & que ceux qui en ont 
le moins , font bien fouvent les plus 
vrais. 

DIDON. 

J'avois bien affaire qu'il me des* 
honorât , pour mettre ce beau my-» 
ftere dans fes Ouvrages ? ' 

• B 2 STRA* 
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STRATONICE. 

Mais quoy ? vous a-t-il tournée en 
ridicule? Vous a-t-il fait dire des cho* 
fes impertinentes? 

DIDON. 

Rien moins. C'eft le plus beau 
morceau de fon Poëme , que celuy 
où il me fait paraître. Il me Ta recité 
icy; mais, à la médifance prés , c'eft 
quelque chofe de divin ; & s'il étoit 
obligé à me reconnoître dans FE- 
neïde pour Femme de bien , TEneiV» 
de y perdrait beaucoup. 

STRATONICE. 

Dequoy vous plaignez - vous 
ilonc ? Oi^ vous donne une galanterie 
que vous n'avez pas eue ; voilà un 
grand malheur ! Mais en recompenfè 
on vous donne de la beauté & de 
l'efprit, que vous n'aviez peut-être 
f as, 

0 

m 

», • 

D J- 
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DIDON. 

Quelle confolation! 

STRATONICE. , 

Je ne fçay comment vous ètfis 
faite ; mais la plûpart des Femmes 
aiment mieux , ce me femble , qu'on 
médife un peu de leur vertu , que de 
leur efprit ou de leur beauté. Pour 
moy,j'étois de cette humeur-là. Un 
Peintre quiétok à la Cour du Roy 
de Syrie mon Mary , fut mal-content 
de moy ; & pour fe venger , il me pei- 
gnit entre les bras d'un Soldat- Il ex- 
pofa fon Tableau, & prit auilî-tôt la 
fuite Me s Sujets, zelezpour ma gloir- 
re , vouloicnt brûler ce Tableau pu- 
bliquement ; mais comme j'y étois 
peinte admirablement bien , & avec 
beaucoup de beauté» quoy que les 
attitudes qu'on m'y donnoit , ne fui- 
fent pas avantageufes à ma vertu , je 
défendis qu'on le brûlât , & fis reve- 
nir le Peintre , à qui je pardonnay.- 

B 3 Si 

* 
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Si vous m'en croyez , vous en uferez 

de même à l'égard de Virgile. 

D I D O N. 

Cela feroit bon , fi le premier 
mérite d'une Femme étoit d'être bel-' 
Je, ou d'avoir de l'efprit. ' 

STRATONICE. 

Je ne décide point quel eft ce pre- 
mier mérite mais dans l'ufage ordi- 
naire, la première queftion que l'on 
fait fur une Femme qu'on ne con- 
noît point, c'eft, eft-elle belle} La 
féconde, a-t-elle de l'effrit ? Il arrive 
rarement qu'on falTe une troiûémc 
queftion. 



DIA- 
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DIALOGVE IV. 

- 

ANACREON, 
ARISTO TE. 



ARISTOTE. 

JE n'eufle jamais crû qu'un Fai- 
feur de Chanfonnettes eût ofé fe 
comparer à un Philofophe d'une auiïï 
grande réputation que moy ? • 

ANACREON. 

Vous faites fonner bien haut le 
nom de Philofophe ; mais moy , avec 
mes Chanfonnettes, je n'ay pas laiffé 
d'être appelle le fage Anacreon, & 
il me femble que le titre de Philofo- 
phe ne vaut pas celuy de Sage. 

ARISTOTE. 

« 

Ceux qui vous ont donné cette 
qualité-là , ne fongeoient pas trop 

B 4 bien 
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bien à ce qu'ils difoient. Qu'aviez - 
tous jamais fait pour la mériter ? 

ANACREON. 

Je n'avois fait que boire, que chan- 
ter, qu'être amoureux ; & la mer- 
veille eft, qu'on m'a donné le nom 
de Sage à ce prix , au lieu qu'on ne 
vous a donné que celuy de Phiiofo- 
phe, qui vous a coûté des peines in- 
finies. Car combien avez-vous pafle 
de nuits à éplucher les Queftions épi- 
neufes de la Dialectique ? Combien 
avez-vous compofé de gros Volu- 
mes fur des matières obfcures , que 
vous n'entendiez peut-être pas bien 
vous-même ? 

ARISTOT E. 

J'avoue que vous avez pris un 
chemin plus commode pour parvenir 
à la fagefle , & qu'il faloit être bien 
. habile pour trouver moyen d'acqué- 
rir plus de gloire avec vôtre Lut & 
vôtre Bouteille , que les plus Grands 

Hom- 



Digitized by GoogI 



DES MORTS; * n 

Hommes n*en ont acquis par leurs 
veilles & par leurs travaux. 

A NACREON. 

A à ' 

Vous prétendez railler; mais je 
vous foûtiens qu'il eft plus difficile de 
boire & de chanter ,. comme j'ay 
chanté, & comme j J ay bû, que de 
philofopher comme vous avez philo- 
sophé. Pour, chanter & pour boire 
comme moy , il faudrait avoir dégagé 
fbn ame des pallions violentes, n'as- 
pirer plus à ce qui ne dépend pas de. 
nous , s'être dilpofé. à prendre tou- 
jours le. temps comme il viehdroit i 
enfin il y auroit auparavant bien de 
petites chofes à. régler chez fby; &. 
quoy qu'il n'y ait pas grande Diale- 
ctique à tout cela , on a pourtant de \x. 
peine à en venir à bout. Mais on peut 
a moins de frais philofopher comme- 
vous avez fait. On n'eft point obligé, 
à fe guérir. ni de l'ambition, ni de. 
Y avarice ; on fe fait une entrée agrea-r 
ble à la Cour du grand Alexandre;. 

* B 5 on. 
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on s'attire des Prefens de cinq cens 
mille écus , que Ton n'employé pas 
entièrement en expériences de Phyfï- 
que , félon l'intention du Donateur ; 
& en un mot , cette forte de Philofb- 
phie mené à des chofes alfez oppo» 
îees à la Philofophie. 

« A RISTOT E. 

Il faut qu'on vous ait fait iey bas 
bien dès médifances de moy; mais 
après tout , l'Homme n'eft Homme 
que par la raifbn , & rien n'eft plus 
beau tjùë d'apprendre -aux autres 
comment ils s'en doivent fervir à 
étudier la Nature j & à déveloper 
toutes ces Enigmes qu'elle nous pro- 
pofe. 

; ..AN ACRE ON. 

Voilà comme les Hommes ren- 
verfent l'ufagede tout. La Philofo- 
phie eft en elle-même une chofe ad- 
mirable , & qui leur .peut être fort 
utile 3 mais parce qu'elle les incom- 
~~ mode- 
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lïioderoit , fi elle fe mêloit de leurs 
affaires, & fi elle demeuroit auprès 
d'eux à régler leurs partions , ils l'ont 
envoyée dans le Ciel arranger des 
Planettes, & en mefurer les mouve- 
mens , ou bien ils la promènent fur 
la Terre pour luy faire examiner tout 
ce qu'ils y voyent. Enfin ils l'occu- 
pent toujours le plus loin d'eux qu'il 
leur eft poffible. Cependant comme 
ils veulent être Philofophes à bon 
marché, ils ont Tadrefle d'étendre ce 
nom , & ils le donnent le plus fou- 
vent à ceux qui font la recherche des 
Caufes naturelles. 

• » 

ARISTOTE. 

Et quel nom plus convenable leur 
peut-on donner? 



Hommes, & nullement au refte de 
l'Univers. L'Aftronome penfe aux 



ANACREON. 
. La Philofoplîie n'a affaire 
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& le Philofophe penfe à foy. Mais 
qui eût voulu l'être à une condition 
h dure ? Helas ! prefque perlbnne. * 
On a donc difpenfé les PhUofophes 
d'être Philofophes , & on s'eft con- 
tenté qu'ils fuflènt Aftronomes, ou 
Phyficiens. Pourmoy, je n'ay point 
été d'humeur à m'engager dans les 
Spéculations ; mais je fuis fur qu'il 
y a moins de Philofophie dans beau- 
coup de Livres » qui font profefïion 
d'en parler , que dans quelques-unes 
de ces Chanlonnettes que vous m é- 
prifez tantj dans celle-cy pat exem* 
pie. 

Si l'or prolongeoit la vie 9 
Je n'auroïs point d'autre envie 
Que d'amajfer bien de l'or. 
La mort me rendant vifite y 
Je la renvoyer ois bien vite, 
En luy donnant mon trefor.. 

Mais fila Parque fevere 
Ne le permet pas ainp y 
L'or ne mefl plus necejf ïire%. 
L'amour Cr la bonne chère 
Partageront mwfoucj. ARIS- 
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ARISTOTE. 

Si vous ne voulez appelier Philo* 
fophie que celle qui regarde ks 
mœurs , il y a dans mes Ouvrages de 
morale des chofes qui valent bien, 
vôtre Chanfon; car enfin cette obf- 
curité qu'on m'a reprochée , & qui 
fe trouve peut-être dans quelques- 
uns de mes Livres , ne fe trouve nul- 
lement dans ce que j'ay écrit fur cette 
matière; & tout le monde a avoué 
[u'il n'y avoit rien de plus beau ni 
e plus clair que ce que j'ay dit des 
pariions. 

ANACREON. 

Quel abus ! Il n'eft pas queftion de 

définir les partions avec méthode > 

comme on dit que vous avez fait, 

mais de les vaincre. Les Hommes 

donnent volontiers à la Philofophie 

leurs maux à confiderer > mais non 

pas à guérir; &. ils ont trouvé le fe- 

cret de faire une Morale qui ne les 

tou- 
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touthe pas de plus prés que Y Aftro- 
nomie. Peut-on s'empêcher de rire , 
en voyant des Gens, qui pour de l'ar- 
gent; prêchent le mépris des richeflès, 
ôc les Poltrons qui fe battent fur la 
définition du Magnanime ? 











DIALOGVE V. 

HOMERE, 
ESOPE. 



HOMERE. 

EN vérité , toutes les Fables que 
vous venez de me reciter, ne 
peuvent être aflez admirées. Il a falu 
beaucoup d'art pour déguifer ainfi en 
petits Contes, les Inftru&ions les 
►lus importantes que la Morale piii£- 
Te donner & pour couvrir fes penfées. 
fous des Images auflî juftes & aufli 
familières que celles-là. 

« 

i* 

ESO- 
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* 

ESOPE. 

Il m'eft bien doux d'être loué fur 
cet Art, par vous qui l'avez fi bien 
entendu. 

HOMERE. ' 
. Moy? je ne m'en fuis jamais piqué> 

ESOPE. 

i 

Quoy, n'avez-vous pas prétendu 
cacher de grands myfteres dans vos 
Ouvrages? • - ' 

HOMERE. 

* . • • . ». » » 

• • Helas ! point du tout, r 

, ESOPE.* 

* • 

Cependant tous les Sçavans de 
mon 'temps le difoient; il n'y avoit 
rien dans l'Iliade , pi dans TOdiffée, 
à quoy ils ne donnaient des Allégo- 
ries les plus belles du monde. Ils foû- 
ten oient que tous les fecrets de la 

Théologie, de la Phyfique , de la Mck 

raie, 
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raie , & des Mathématiques même, 
ctoient renfermez dans ce que vous 
t aviez écrit. Véritablement il y avoit 
quelque difficulté à les dé velopcr , & 
où l'un trouvoit un fens moral , l'au- 
tre en trouvoit un phyfique ; mais à 
cela prés ils convenoient que vous 
aviez tout feu , & tout dit, à qui le 
comprenoit bien. 

0 

HOMERE. 

Sans mentir je m'étois bien douté, 
que de certaines Gens ne manque* 
roient point d'entendre finefîe , où je 
n'en avois point entendu. Comme il 
n'eft rien tel que de prophetifer à 
bon conte des chofes éloignées en 
attendant l'événement; il n'eft rien 
tel aufli que de débiter des Fables en 
attendant l'Allégorie. 

' ESOPE. 

Il faloit que vous fuflîez bien hardi 
pour vous repofer fur vos Lecteurs t 
du foin de mettre des Allégories 

dans 
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dans vos Poèmes. Où en euiïîez-vous 
été fi on les eût pris au pié de la lettre? 

HOMERE. 

* 

Hé bien j ce n'eût pas été un grand 
malheur. 

■ • 

ESOPE.- 

« • 

Quoy? ces Dieux qui s'entreflro- 
pient, ce Foudroyant Jupiter , qui 
dans une aficmbléc de Divinitez x 
menace l'Augufte Junon de la battre; 
ee Mars , qui étant blefle par Diome- 
de, crie , dites- vous , comme neuf ou 
dix mille Hommes, & n'agit pas 
comme un fèul, ( car au lieu de met- 
tre tous les Grecs en pièces, il s'amu- 
fe à s'aller plaindre de fa bleflure à 
Jupiter ) tout cela eût été bon £ans 
Allégorie? 

HOMERE. 

Pourquoy non ? Vous vous ima- 
ginez que l'cfprit humain ne cherche 
epe le vray ? détrompez-vous. L'ef- 

pric 
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prit humain , & le faux , fimpatifent 
extrêmement. Si vous avez la vérité 
à dire , vous ferez fort bien de l'enve- 
loper dans des Fables , elle en plaira 
beaucoup plus. Si vous voulez dire 
des Fables, elles pourront bien plaire 
fans contenir aucune vérité. Ainfi le 
vray a befoin d'emprunter la figure 
du faux pour être agréablement re- 
çu dans l'efprit humain; mais le faux 
y entre bien fous fa propre figure , car 
c'eft le lieu de fa nailTance & fa de- 
meure ordinaire , & le vray y eft 
étranger. Je vous diray bien plus. 
Quand je me fufle tué à imaginer des . 
Fables allégoriques , il eût bien pu 
arriver que la plupart des Gens au- . 
f oient pris la Fable , comme une cho- 
fc qui n'eût point trop été hors d'ap- 
parence, & auroient laifle là l'Allé- 
gorie ; & en effet, vous devez fçavoir 
que mes Dieux, tels qu'ils font, & 
tous myfteres à part , n'ont point été 
trouvez ridicules. 

w — - 

KO- 

Digitized by Google 



DES MORTS. 45 

„ » ... 

.ESOPE. 

Cela me fait trembler. Je crains 
furieufement que l'on ne croye que 
les Bêtes ayent parlé comme elles 
font dans mes Apologues. 

HOMERE. 
Voilà une plaifante peur. 

ESOPE. 

Hé quoy ? fi Ton a bien cru que les 
Dieux ayent pu tenir les difçours 
que vous leur avez fait tenir; pour- 
qtioy ne croira-t-on pas que les Betcs 
ayent parlé de la manière dont je les 
ay fait parler ? * * * 

HOMERE. 

Ah ! ce n'eft pas la même chofe. 
Les Hommes veulent bien que les 
Dieux îbient auffi foux qu'eux ; mais 
ils ne veulent pas que les Bêtes foient 
auflifages. 

vu- 
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DJALOGVE FI. 

ATHENA'IS, 
I C A S I L 

m 

I C A S I E. 

PUis que vous voulez fçavoir 
mon avanture, la voici. L'Em- 
pereur fous qui je vivois, voulut fe 
marier ; & pour mieux choifir une 
Impératrice , il fit publier que toutes 
celles qui fe croyoient d'une beauté 
& d'un agrément à prétendre au 
Trône, fe trouvalfent à Confian- 
tinople. Dieu fçait l'affluence qu'il y 
eût. J'y allay , & je ne doutay point 
qu'avec beaucoup de jeunefïe , avec 
des yeux tres-vifs,*& un air allés 
agréable & aflez fin,je ne pûfle difpu- 
ter l'Empire. Le jour que le tint 
l'Anemblee de tant de jolies Préten- 
dantes , nous parcourions toutes 
d'une manière inquiète les vifages les 
des autres j & je remarquay avec 

plaU 
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plaifir que mes Rivales me regar- 
doient d'aflez mauvais oeil. L'Empe- 
reur parut. Il pafla d'abord plufieurs 
rangs de belles fans rien dire ; mais 
quand il vint à moy , mes yeux me 
iervircnt bien , & ils l'arrêtèrent. En 
writé , me dit-il, en me regardant de 
l'air que je pouvois fouhaiter, les 
Femmes font bien danger eufes ; elles 
peuvent faire beaucoup de mal. Je 
crûs qu'il n'étoit qucftion que d'avoir 
un peu d'efprit , & que j'étois Impé- 
ratrice; & dans le trouble d'efperance 
& de joye où je me trouvois , je fis un 
effort pour répondre. £n recompen* 
fe, Seigneur y les Femmes peuvent 
faire 9 ont fait quelquefois beau* 
coup de bien. Cette reponfe gâta tout, 
L'Empereur la trouva fi fpirituelle, 
qu'il n'ofa m'époufer. 

ATHENAIS 

4 

Il faloit que cet Empereur-là file 
d'un caraclere bien étrange pour 
craindre, tant l'efprit , & qu'il ne s'y 

COft* 
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connût guère , pour croire que vôtre 
réponlè en marquât beaucoup ; car 
franchement elle n'eft point trop 
bonne,& vous n'avez pas grand' cho* 
fe à vous reprocher. 

■ ICASIÈ. 

Ainfi vont les fortunes. L'e/prit 
feul vous a faite Impératrice ; & moy, 
la feule apparence de l'efprit m'a em- 
pêchée de l'être. Vous fçaviez même 
encore la Philofophie , ce qui eft bien 
pis que d'avoir de l'efprit ; & avec 
tout cela vous ne lahlates pas d'épou- 

fer Theodofe le jeune. 

- •» 

A T H E N A I S. 

Si j'euflè eu devant les yeux un 
exemple comme le vôtre , j'euffe eu 
grand' peur. Mon Pere , après, avoir 
fait de moy une Fille fort fçavante 
fort fpirituelle, me des-herita , tant il 
fe tenoit fûr qu'avec ma feienec & 
mon bel efprit, je ne pouvois man- 
quer de faire fortune ; & à dire vray , 
je le croyois comme luy. Mais à pre- 

fent 
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fent je voy bien que je courois un 
grand hazard , & qu'il n'étoit pas im- 
pofïible que je ne demeurafle-Ià {àns 
aucun bien, & avec la feule Philofo^ 
phie en partage. _ 

< I C A S I £• * 

Voilà comme il faut fe régler fut 
les exemples; Il ferait affez plaûant 
que dans une occafion pareille à celle 
où je me trouvay , quelque autre qui 
fçauroit mon Hiftoire & qui voudrait 
. en profiter , eût la finefle de ne lauTcf 
point voir d'cfprit , & qu'on fe mo* 
quât d'elle. 

ATHENAIS. 

Je ne voudrais pas répondre que 
cela luy réuffit, fi elle avoit un deflèin; 
mais bien fouvent on fait par hazard 
des plusheureufes fottifes du monde. 
N'avez -vous pas ouï parler d'un 
Peintre qui avoit fi bien peint des 
. Grapes de Raifin , que des O if eaux 
s'y trompèrent , & les vinrent bec* 
quêter ? Jugez quelle réputation cela 
luy donna. Mais les Raifins étoient 

por* 
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portez dans le Tableau par un petit 
Païfan ; & on diloit au Peintre , qu'à 
la vérité il faloit qu'ils fuflent bien 
laits , puis qu'ils attiraient les Oi- 
feaux; mais qu'il faloit aufli que le pe- 
tit Païfan fut bien mal fait , puis que 
les Oifeaux n'en avoient point de 
peur. On avoitraifon. Cependant fi 
le Peintre ne fe fût pas oublié dans le 
petit Païfan , les Raifms n'euflent pas 
eu ce fuccés prodigieux qu'ils eurent. 

I C A S I E. 

En vérité , quoy qu'on falTe dans 
le monde, on ne fçait ce qu'on fait; 
& après l'avanture de ce Peintre , on 
doit trembler même dans les afîàires 
où l'on fe conduit bien , & craindre 
de n'avoir pas fait quelque faute qui 
eût été neceflaire. Tout eft incertain. 
Il femble que la Fortune ait foin de 
donner des fuccés difiêrens aux mê- 
mes chofes , afin de'fe moquer tou- 
jours de la raifon humaine, qui ne 
peut avoir de règle aflurée . 

DIA-» 



Digitized by Google 



D IALOÇUES 



D E 



MORTS ANCIENS, 



AVEC 



LES MODERNES. 



- » 



c 



. ...P igitized by Google 



! i i l s 



;t &;$ •$ É •? ■ ? -t É -f -t • -t- 




DIALOGUE T f 

k * AUGUSTE, 
. PIERRE A RE TIN. 



P. ARE'TIN. 



.'..Ml 



PY, jcfusbclEfoçîtdan» 
mon fiede , & je fis auprès 
des Princes une fortune 
aflêz confîderable. 



* • 

- 

AUGUSTE. 

Vous cbmpofâtes donc bien des 
Ouvrages pour eux? 

P. ARETIN. 

* 

Point du tout. J'avois penfion de 
tous les Rrinces de l'Europe , & cela 
n'eût pas pû être fi je mefufïeamufé 

C 2 à 
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à louer. Ils étoient en guerre les uns 
avec les autres; quand les uns bat- 
toient , les autres étoient battus ; il 
n'y avoit pas_ moyen de leur chanter 
à tous leurs louanges. s 

AUGUSTE.' « 

■ 

Que faifiez - vous donc ? 

P. AR ET IN. * , 

* 

Je faifois des Vers contre eux. Ils 
ne pouvoient pas entrer tous dans un 
Panégyrique ; mais ils entroient bien 
tous dans une Satire. J'avois fi bien 
répandu la terreur de mon nom , 
qu'ils me payoient tribut pour pou- 
voir faire des fottifes en fûrété.L'Em- 
pereur Charles V. dont aflurément^ 
vous avez entendu parler ici bas , Je- 
tant ailé faire battre fort mal à pro- 
pos j vers les Côtes de l'Afrique , 
m'envoya auffi-tôt une aflcz belle 
Chaîne d'or. Je la reçus, & la regar- 
dant triftement ; ah ! c'eft Ik bien fett 
de.chofe, m'écriay-je , four une aujfî 

gr*tp* 
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grande folie que celle qu'il a faite. 

* 

AUGUSTE. 

Vous aviez trouvé une nouvelle 
manière de tirer de l'argent des Prin- 
ces. 

, P. A RE TIR' 

» 

N'avois^jc pasfujet de concevoir 
l'efperancc d'une merveilleufe fortu- 
ne, en m'établùTant un revenu furies 
fottifes d'autruy? C'eft un bon fonds^ . 
& qui rapporte toujours bien. 



• * 



A U G U S T È. 



Quoy que vous en puiflîez dire , le 
métier de loiier eft plusfûf , & paç 
confequent meilleur. 

P. ARETIN.. 

# * 

Que voulez-vous? je n'étois pas 
aflez impudent pour loiier. 

AUGUSTE. 

M* * 

Et vous l'étiez bien affez pour 

C 3 faire 
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faire des Satires fur les Têtes couron* 

nées? 

* P. A R E T I N. 

Ce n'eft pas la même chofe. Pour 
faire des Satires , il n'eft pas toujours 
befoin de méprifer ceux contre qui 
on les fait , mais feulement le Bâton ; 
au lieu que pour donner de certaines 
louanges fades & outrées , il me fem- 
ble qu'il faut en quelque forte mépri- 
fer ceux-mêmes à qui on les donne , 
& les croire bien dupes. De quel 
front Virgile ofoit-il vous dire, qu'on 
ignoroit quel party vous prendriez 
parmy les Dieux , & que c'étoit une 
chofe incertaine, fi vous vous charge- 
riez du foin des affaires de la Terre, 
ou fi vous vous feriez Dieu Marin, 
en époufant une Fille de Thétis , qui 
auroit volontiers acheté de toutes fes 
eaux , l'honneur de votre alliance , 
ou enfin fi vous voudriez vous loger 
dans le Ciel , auprès du Scorpion qui 
tenoit la place de deux Signes , & qui 

eu 

I 
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en votre considération fè feroît mis 
t plus à l'étroit ? 

A U G U S T E. 

^ Ne foyez pas étonné que Virgile " 
eût ce front-Là. Quand on elfc loiié, on 
ne prend pas les louanges avec taat 
de rigueur; on aide à la lettre, & la 
pudeur de ceux qui les donnent , eft 
bien fbulagée par Tarncur propre de 
ceux à qui elles s-adreffeni. Souvent 
on croit mériter des louanges qu'on . 
ne reçoit-pas ; & comment croiroit- 
on ne mériter pas celles qu'on reçoit? 

P. A R £ T I N. 

Vous efperiez- donc fur la- parole 
de Virgile-, que vous épouferiez une 
Nimphe de la Mer, ou que vous au- 
riez un Apartera£nt dans le Zodia- 
que? ^ 

AUGUSTE. 

Non, non. De ces fortes de louan- 
ges-là , on en rabat quelque chofe , 

C4 pour 

m 
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pour les réduire à une mefure u n peu 
plus raisonnable j mais à la vérité on 
n'en rabat guère , & on fe fait à foy- 
même bonne compofition. Enfin de 
quelque manière outrée qu'on fojj 
loiié , on en tirera toujours le profit 
de croire qu'on eft au deffus de toutes 
les louanges ordinaires, & que par 
fon merite^on a réduit ceux qui 
loiioient, à pafTer toutes les bornes. 
La vanité a bien des reflburecs. 

P. ARETIN. * 

Je voy bien qu'il ne faut feire au- 
cune difficulté de pouffer les louan- 
ges dahs tous les excès; mais du moins 
pour celles qui font contraires les 
unes aux autres , comment a-t-on la 
hardieflè de les donner aux Princes ? 
Je gage, par exemple, que quand 
vous vous vengiez impitoyablement 
de vos Ennemis, il n'y avoit rien de 
plus glorieux , félon toute vôtre 
Cour, que de foudroyer tout ce qui 
avoit la témérité de s'oppofer à vous % 
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& que dés que vous aviez fait quelque 
aâion de douceur, les chôfes chan- 
geaient de face , & qu'on ne trouvoit 
plus dans la vengeance , qu'une gloi- 
re barbare & inhumaine. Onloiïoit 
. une partie de vôtre vie aux dépens de 
l'autre. Pour moy, j'aurois craint que 
vous ne vous fuflîez donné le diver- 
tifiement de me prendre par mes pro- 
pres paroles,& que vous ne m'euflïez 
dit, choifijf ?z, de la fcverité> ou de U 
clémence , pour enfairelevray cara- 
ctère d'un Héros ; mais après cela te» 
nez.-voUs-en*vôtre choix. 

AUGUSTE. 

Pourquoy voulez- vous qu'on y 
regarde de fi prés ? Il eft avantageux 
aux Grands , que toutes ks matières 
. fbient problématiques pour la flate-* 
rie. Quoy qu'ils faffent , ils ne peu- 
vent manquer d'être louez ; & s'ils le 
font fur des chofes oppofées , c'efl 
qu'ils ont plus d' une forte de mérite* 

Cj P. ARE^ 
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P. A R E T I N. 

Mais quoy? Ne vous venoit-il ja-< 
mais aucun fcrupule fur tous les Elo- 
ges dont on vous accabloit ? Etoit-il 
befoin de raffiner beaucoup, pouç 
s'appercevoir qu'ils étoient attaches? 
à vôtre rang ? Les louanges ne diftin- 
guent point les . Princes ; on n'en 
donne pas plus aux Héros qu'au* au- 
tres; mais la Pofterité diftingue les 

louanges qu'on a données à dinèren$ 
Princes. Elles en confirme les unes > 
& déclare les autres de viles flateries. 

augus't e. 

* 

Vous conviendrez donc du moins 
que je meritois les louanges que j'ay 
reçues , puis qu'il eft fur que la pofte- 
rité les a ratifiées par fou jugement. 
J'ay même en. cela quelque fujet de 
me plaindre d'elle ; car elle s'eft telle- 
ment accoutumée* à me regarder 
comme le modelle des Princes > 
qu'on les loue d'ordinaire en me les 

conv- 
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comparant ,& fouvent la comparai- 

fon me fait tort. 

p. ARETI N. 

Confolez-vous. On ne vous don- 
nera plus ce fujet de plainte. De la 
manière dont tous les Morts qui vien- 
nent ici , parlent de Louis XI V. qui 
regne aujourd'huy en France, c'en: 
luy qu'on regarder* déformais com- 
me le^iodelle des Princes , & je pré- 
voy qu'à l'avenir on croira n e les pou- 
voir louer davantage, qu'en ofant les 
comparer a ce grand Roy. 

A U G U S T E. 

*■ 

Hé bien ? Ne croyez- vous parque 
ceux à qui s'adre0sra une exagération 
fi forte, L'écouteront avec plattîr ? 

P. AR.ÊTI N. 

Cela pourra être. On eft fî avide 
de louanges, qu'on- lésa difpenfées, 
& delà juftefle, & de la vérité, & de 
tous tes atëùibnnemens <$u'eltes de- 
yroient avoir* 

C S AU- 
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AUGUSTE. 

Il paroît bien que vous voudriez 
exterminer les louanges. S'il faloit 
n'en donner que de bonnes, qui le 
mêleroit d'en donner ? . s " 

P. ARET1N, 

Tous ceux qui en donnerbient 
fans intérêt. Il n'appartient qu'à eux 
de louer. D'où vient que vôtre Vir- 
gile a fi Jbien loué Caton , en diiànt 
qu'il préfide à l'AfTemblée des plus 
Gens de bien, qui dans les Champs 
Elifées font 1 eparez d'avec les autres? 
C'eft que ce Caton étoit mort, & que 
Virgile n'efperoit plus rien ni de luy , 
ni de fa Famille. D'où vient qu'il 
vous a fi mal loué au commencement 
de fes Georgiques ? Il avoit penfion 
de vous. 

m 

A U G U S T É. 

J'ay donc perdu bien de l'argent 
en louanges? 

P. ARE* 
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P. ARETIN. 

» 

J'en fuis fâché. Que ne faifiez-vous 
ce qu'a fait un de vos Succefleurs , qui 
aufli-tôt qu'il fut parvenu à l'Empire, 
défendit par un Edit exprés, que Ton 
compofât jamais de Vers pour luy ? 

A Û G U S T E. 

' Hélas ï II a voit plus de raifon que 
moy. Les vrayes louanges ne font pas 
celles qui s'offrent à nous j mais celles 
que nous arrachons. 




D î A L O G V E IL 



S A P H O, LAURE, 

LAUR E*, 

* 

I L eft vray que dans les paflîons 
que nous avons eues toutes deux , 
les Mufes ont «té delà partie, & y 
ont mis beaucoup d'agrément \ mais 

p 
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il y a cette différence, que c'étoit vous 
qui chantiez vos Amans, & moy • 
j'étois chantée par le mien. 

S A P H O. 

» 

Hé bien ? cela veut dire que j'ai-* 
mois autant que vous étiez aimée. 

. L A U R É. 

Je n'en fuis pas furprife, car je fçày 
que lesFemmes ont d'ordinaire plus 
de penchant à la tendrefle que les- 
Hommes. Ce quime furprend, c'eft 
que vous ayez marqué à ceux que 
vpus aimiez , tout ce que vous Tentiez 
pour .eux , & que vous ayez en quel- 
que manière attaqué leur cœur par 
vos Poëfies. Le Personnage d'une 
Femme n'eft que de fe défendre. 

S A P H O. 

Entre-nous, j'en étoîsunpeu fi- 
chée ; ceit une mjuftîce que les Hom- 
mes nous ont faîte . Ife ont pris le par- 
ti d'attaquer, qui eft bief* plus aile que 
celuy de fe défendre* , LAU- 



♦ 
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LAURE, 

. Ne nous plaignons point , notre 
parti a fcs avantages. Nous qui nous 
défendons, nous nous rendons quand 
il nous plaît; mais eux qui nous atta- 
t , ils ne font pas toujours vain- 
queurs , quand ils le voudraient bien. 

S A P H O. 

Vous ne dites pas que fi les Hom- 
mes nous attaquent , ils fuivent le 
penchant qu'ils ont à nous attaquer » 
mais quand nous nous défendons» 
nous n'avons pas trop de penchant a 
nous défendre. 

LAUR E. 

>3e comptez -vous pour rien le 
plaifir de voir par tant de douces atta- 
ques fi lonc-temps. continuées, & 
redoublées fi fouvent, combien ils. 
eftimeut ta conquête de vôtre cœur? 

1 

■h * * * 

SA- 



tf 4 DIALOGUES 

S A P H O. 

Et ne comptez-vous pour rien la 
peine de réfifter à ces douces atta- 
ques ? Ils en voyent. le fuccés avec 
plaifir dans tous les progrés qu'ils 
font auprès de nous ; & nous , nous 
ferions bien fâchées que nôtre réfi- 
ftance eût trop dé fuccés» 

l A U RE. 

Mais enfin x quoy qu'apré* tous 
leurs foins , ils foient victorieux à bon 
titre, vous leur faites grâce en recon- 
noifïant qu'ils le font. Vous ne pou- 
vez plus vous défendre > & ils ne laiP- 
fort pas de vous tenir compte de ce 
que vous ne vous détendez plus. 

S A P H O. 

* 

Ah ! cela n'empêche pas que ce 
qui eft une victoire pour eux , ne foit 
toujours une efpece de défaite pour 
nous. Ils ne goûtent dans le plaifir 
d'être aimez que celuv*de triompher 

de 
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de la Perfonne qui les aime ; &les 
Amans heureux ne font heureux, que 
parce qu'ils font Conquerans. 

LAURE. 

Qiiby ? au riez-vous voulu qu'on 
eût établi que les Femmes attaque- 

r oie ut les Hommes ? 

• » • 

S A P H O. 

Et quel befoin y a-t-ii que les uns 
attaquent , & que les autres fe défen- 
dent ? Qu'on s'aime de part & d'autre 
autant que le cœur en dira. 

'toi 

TAURE.. 

Oh ! les chofes iroient trop vite, & 

l'amour eft un commerce (i agréable, 

qu'on a bien fait de le prolonger le- 

plus qu'on a pu. Que feroit-ce u l'on 

étoit reçu dés que l'on s'ofiriroit ? 

Que deviendroient tous ces foins 

qu'on prend pour plaire ; toutes ces 

inquiétudes que l'on fent quand on fe 

reproche de n'avoir pas affez plû; 

tous 
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tous ces empreflemens avec lef quels 
on cherche un moment heureux ; en- 
fin tout cet agréable mélange de plai- 
firs & de peines,qu'on appelle amour. 
Rien ne feroit plus înfipiae, fi Ton ne 
faûoit que s'entr'aimer. 

* . S A P H O. 

Hé bien , s'il faut que Pamour foit 
une efpece de combat , j'aimerois 
mieux qu'on eût obligé les Hommes 
à fe tenir fur la défenfive. Aulîi bien 
ne m'avez- vous pas dit que les Fem- 
mes avoisnt plus de penchant qu'eux , 
à la tendrefle ? A ce cornue elles les , 
attaqueroient mieux. 

LAURE, 

O tii , mais ils fe déf endroient trop 
bien. Quand on veut au'un fexe re- 
fifte , on veut qu'il refilte autant qu'il 
faut pour faire mieux goûter lavicîoi- 
re à celuy qui la doit remporter, mais 
non pas àffez pour la remporter luy- 
. même. Il doit n'être ni fi foible qu'il 



* 
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fe rende d'abord , ni fi fort qu'il ne le 
rende jamais. C'eft-là notre cara- 
ctère * & ce ne feroit peut-être pas ce- 
luy des Hommes. Croyez-moy,aprés 
qu'on a bien raifonné ou fur l'amour, 
ou fur telle autre matière qu'on vou- 
dra , on trouve au bout du compte, 
que les chofes font bien comme elles 
font ; & que la réforme qu'on préten- 
droit y apporter , gâteroit tout. 











D I A L O G V E U 7.i 

S O C R A T E, 
MONTAIGNE. 

MONTAIGNE. . 

C'Eft donc vous , divin Socrate ! 
Quej'ay de joye de vous voir ! 
Je fuis tout fraîchement venu en ce 
Païs-ci, & dés mon arrivée, je me 
fuis mis à vous y chercher. Enfin 
après avoir rempli mon Livre de vô- 
tre 
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m 

_ % 

tre nom , & de vos éloges, je puis 
m'entretenir avec vous , & apprendre 
comment vous poffediez cette vertu 
{\*naive, dont lés allures étoient (i 
naturelles, & qui n'avoit point d'e- 
xemple , même dans les heureux fie~ 
cles où vous viviez. 

. SOC R. A T E. 

Je fuis bien^aife de voir un Mort 
qui me paroît avoir été PhHofophe ; 
mais comme vous êtes nouvellement 

• * * 

venu de là-haut , & qu'il y a long- 
temps que je n'ay vu ici perfonne 
(car on me laine aflez feul , & il n'y 
a pas beaucoup de preflè à recher- 
cher ma converlation ) trouvez bon 
que je vous demande des nouvelles. 
Comment va le monde ? N'efi-il pas 
bien changé? 

MONTAIGNE. 

► 

Extrêmement. Vous ne le recon* 
noîtriezpas. ' 

% * Termes deJkfçntaigne* 



DES MORTS, <Tp 

SOCRATE. 

<, J'en fuis ravi. Je m'étois toujours 
bien douté qu'il faloit qu'il devint 
meilleur & plus fage qu'il n'étoit de 
* mon temps. 

MONTAIGNE. 

• * 

Que voulez-vous dire ? Il eft plus 
fou, & plus corrompu qu'il n'a jamais 
,çté; C'eft le changement dont je 
voulois parler , & je m'attendois bien 
à fçavoir de vous l'Hiftoire du temps 
que vous avez vu, & où regnoittant 
de probité, & de droiture. 

SOCRATE. 

Et moy , je m'attendois au con-« 
traire à apprendre des merveilles du 
fiede où vous venez de vivre. Quoy ? 
Les Hommes d'à prefent ne fe font 
point corrigez des fottifes de l'anti- 
.quitér . 

» 

\ MON- 
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MONTAIGNE. 

9 

Je croy que c'eft parce que vouf 
êtes ancien , que vous parlez de l'An- 
tiquité fi familièrement ; mais fçachez 
qu'on a grand fujet d'en regretter les 
mœurs , & que de jour en jour tout 
empire. * 

S O C RAT E. 

Celàfepeut->il?Ilme femble que 
de mon temps les chofes alloient déjà 
biendearavers. Je croyois qu'à la fin 
elles prendraient un train plus raifon- 
nable , & que les Hommes profite- 
roient de l'expérience de tant d'an-* 
nées. ' c 

4 

MONTAIGNE. 

. Et les Hommes font-ils des expé- 
riences ? ils fontfaits comme les* Qi- 
feaux , qui fe laiflent toujours pren- 
dre dans les mêmes filets , où l'on a 
déjà pris cent mille Oifeaux de leur 
efpece. lïxt'y a perfonne qui n'entre 

- . , tout 
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tout neuf dans la vie , & les fottifes 
des Peies font perdues pour les En*» 
fans. . * • 

SOCRATE. , 

Mais pourquoy ne fait-on point 
d'expériences ? Je croirois que le 
monde devroit avoir une vieillefïè 
plusfage, & plus réglée que n'a été 
îajeuneflè. 

MONTAIGNE. 

Les Hommes de tous les fiecles 
ont les mêmes penchans , fur lefquels 
la raiforî n'a aucun pouvoir. Ainu par 
tout où il y a des Hommes , il y a des 
fottifes, & les mêmes fottifes. 

SOCRATE. 

Et fur ce pié-là , comment vou* 
driez-vous que lesfiecles de l'antiqui- 
té eufTent mieux valu que le fîede 
d'aujourd'huy ? • 

te 

1 

MON- 

- 
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MONTAIGNE. 

' AhI Socrate. Je fçavoisbien que 
yÔus aviez une manière particulière 
de raifonrier , &d'enveloper Ci adroi- 
tement ceux à qui vous aviez afïàire, 
dans des argumens dont ils ne pré- 
voyoient pas la conclufion , que vous 
les ameniez où il vous plaifoit , & 
c'eft ce que vous appelliez être la Sa- 
ge-Femme <îe leurs penfees , & les 
Faire accoucher. J'avoue que me voi- 
* là accouché d'une propofition toute 
contraire à celle que j' avançais ; ce- 
pendant je ne fçaurois «encore me 
rendre. Il eft fur qu'il ne fe trouve 
plus de ces ames vigoureuf ?/ & roidts 
de l'antiquité , des Ariftides, des Pho- 
cions , des Peridés , ni enfin des So- 
crates. \ 

» SOCRATE. 

A quoy tient-rl ? Eft-ce que la Na- 
ture s'eft épuifée , & qu'elle n'a plus 
la force de produire ces grandes 

Ames; 
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Ames; & pourquoy ne fe feroit-elle 
encore épuifée en rien , horfmis en 
Hommes raifonnables? Aucun de les 
Ouvrages n'a encore dégénère ; 
pourquoy n'y auroit-il que les Hom- 
oies qui dégeneraflènt ? 

MONTAIGNE. 

C'eft un point de fait , ils dégénè- 
rent. Il fèmble que la Nature nous ait 
autrefois montré quelques échantil- 
lons de grands Hommes , pour nous 
perfuader qu'elle en auroit fçû faire 
fi elle avoit voulu , & qu'en fuite elle 
ait fait tout le refte avec afiez de né- 
gligence. 



Prenez garde à une chofe. L'anti- 
quité eft nn objet d'une efpece parti- 
culière, l'éloignement le groflït. Si 
vous cufllez connu Ariftide, Phocion, 
Periclés, & moy , puis que vous vou- 
lez me mettre de ce nombre, vous 
euflîez trouvé dans vôtre fiecle des 



SOCRATE. 
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tait d'ordinaire qu'on eft fi prévenu 
pour l'antiquité , c'eft qu'on a du cha- 
grin contre Ton fiecle , & l'antiquité 
en profite. On met les Anciens bien 
haut, pour faire dépit à fes Contem- 
porains. Quand nous vivions , nous 
eftimions nos Ancêtres plus qu'ils ne 
méritaient; & à prefent, nôtre Pofte- 
rité nous eftime plus que nous ne 
mentons ; mais , & nos Ancêtres , Se 
nous, & nôtre Pofterité , tout cela eft 
bien égal , & je croy que le Spectacle 
du monde feroit biencnnuyeux,pour 
qui le regarderait d'un certain œil $ 
car c'eft toujours la même choie. 

MONTAIGNE. 

* J'aurois crû que tout étoit en mou- 
vement , que tout changeoit, & que 
les fiecles differens avoient leurs difte^ 
rens caractères comme les Hommes. 
En effet , ne voit-on pas des necles 
fçavans,& d'autres qui font ignorans? 
N'en voit-on pas de naïfs , & d'autres 
qui font plus raffinez ? N'en ; voit-on 
pas de ferieux & de badins,de polis & 
degrolïiers? SO- 
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S O C R A T E. 

Il eft vray. 

MONTAIGNE. 

Et pourquoy donc n'y aura-t-il pas 
des fiecles plus vertueux , & d'autre? 
plus méchans ? 

S O C R A T E. 

m 

Ce n'eft pas une confequenee. Les 
Habits changent ; mais ce n'eft pas à 
dire que la figure des corps change 
auflî. La politefle, ou la generofite, la 
feience ou l'ignorance , le plus ou le 
moins d'une certaine naïvetéjle génie 
fericux ou badin, ce ne font là que le? 
dehors de l'Homme, & tout cela 
change; mais le cœur ne changé 
point, & tout l'Homme eft dans le 
cœur. On eft ignorant dans un fiecle, 
mais la mode d'être fçavant peut ve- 
nir; on eft interefle, mais la mode d'ê- 
tre des -interefle ne viendra point. 
Sur ce nombre prodigieux d'Hom- 
mes aflèz déraisonnables qui nainent 

D 2 en 
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en cent ans , la Nature en a peut-être | 
deux ou trois douzaines de raifbnna- 
bles , qu'il faut qu'elle répande par . 
toute la Terre , .& vous jugez bien 
qu'ils ne fe trouvent jamais nulle part 
en aflez grande quantité , pour y faire 
une mode de vertu & de doiture. 

MONTAIGNE. 

Cette diftribution d'Hommes rai- 
fonnables fe fait-elle également? Il 
pour roit bien y avoir des liecles mieux 1 
partagez les uns que les autres. 

SOCRATE. 

La Nature agit toujours avec 1 
beaucoup de règle , mais nous ne ju- . 
geons pas comme elle agit. 1 

* 
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JDIALOGVE IV. 

L'E MPEREUR ,' 
ADRIEN, 

MARGUERITE 
D'A UTRICHL 

M. D'A U T R I C H E. 

U'avez-vous > je vous vois tout 
échauffé. 

ADRIEN. 



Je viens d'avoir une grofïe conte- 
ftationavec Caton d'Utique, fur 1» 
manière dont nous fommes morts 
l'un & l'autre. Je prétendois avoir 
paru dans cette dernière action plus 
Philo fophe que luy. . 

M. D'A UT R ICHE. 

» 

Je vous trouve bien hardy d'ofe* 

D i att x 
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attaquer une mort auflî fameufe que 
la fienne. Ne fut-ce pas quelque chofe 
de fort glorieux , que de pourvoir à 
tout dans Utique , de mettre tous fes 
Amis en fureté , & de fe tuer luy-mê- 
nie pour expirer avec la liberté de fa 
Patrie , & pour né pas tomber entre 
les mains d'un Vainqueur, qui cepen- 
dant luy auroît infailliblement par- 
donné? 

ADRIEN. 

Oh ! fi vous examiniez de prés cet- 
te mort-là, vous y trouveriez bien 
des chofes à redire. Premièrement il 
y avoit fi long- temps qu'il s'y prépa- 
rait, & il s'y étoit préparé a vec des ef- 
forts fi vifibles, que perlonne dans 
Utique ne doutoit que Caton ne fe 
dût tuer. Secondement , avant que de 
fe donner le coup,il eut befoin de lire 
plufieurs fois le Dialogue , où Platon 
traite de l'Immortalité de l'Ame. 
Troifiémement , le deflèin qu'il avoit 
pris le rendoit de fi mauvaife humeur, 
cjue s'étant couché , & ne trouvant 

point 
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point Ton Epée fous le chevet de fon 
Lit , ( car comme on de vinoit bien ce 
«qu'il avoit envie de faire , on Ta voit 
ôtée de là, ) il appella pour la deman- 
der un de fes Eiclaves , & luy déchar- 
gea fur le vifage un grand coup de 
poing,dont il luy cafta les dents, à tel- 
les enfeignes qu'il retira fa main toute 
enfanglantée. 

M. D'A U T R I C H E. 

J'avoue que voilà un vilain coup 

de poing , & qui gâte bien cette mort 

philofophique. 

ADRIEN. 

Vous ne fçauriez croire quel bruit 
il fit fur cette Epée ôtée , & combien 
il reprocha à fon Fils & à fes Dome- 
ftiques , qu'ils le vouloient livrer à 
Cefar pieds & poings liez. Enfin il les 
gronaa tous de telle forte , qu'il falut 
qu'ils fortifient de fa Chambre * & le 
lauTaffcntfetuer. 

; M. D'A U T R I C H E. 

• Véritablement il n'étoit guère be- 
v ■ D 4 foin 
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loin d'un Ci grand tintamarre , il nV 
voit qu'à attendre doucement le len- 
demain pour fe donner la mort ; il n'y 
a rien de plus aifé que de mourir 
quand on le veut , mais apparemment 
les mefures qu'il avoit priies , en 
comptant fur fa fermeté, étoient pri- 
fes fi jufte, qu'il ne pouvoitplus atten- 
dre, & il ne fe fut peut-être pas tué 9 
s'il eût différé d'un jour. 

ADRIEN. 

Vous dites vray, & je voy que vous 
vous connoiffez en morts genereufes. 

M. D'A U T R I C H E. 

Cependant on dit qu'après qu'on 
eut apporté cette Epée à Caton, & 
que tout le monde fe fut retiré, il 
s'endormit,& ronfla.Ccla fcroit?aiïez 
beau. 

ADRIEN. 

Quel conte! il venoit de crier com- 
me un perdu , & de battre fes Valets ; 
on ne dort pas fi aifement après un tel 

exer* 
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exercice. De plus,, la main dont il 
avoit frappé l'Efclave, luy faifoit trop 
de mal pour luy permettre de s'en- 
dormir,car il nepût fupporter la dou- 
leur qu'il y fentoit , & il fe la fit ban- 
der par un Médecin , quoy qu'il fût 
fur le point de fe tuer. Enfin depuis 
qu'on luy eut apporté fonEpée jus- 
qu'à minuit, il lût deux fois le Dialo- 
gue de Platon , & par confequent s'il 
dormit, il ne dormit guère. En vérité* 
je crains bien qu'il n'ait fait femblant 
de ronfler , pour en avoir l'honneur 
auprès de ceux qui écoutoient à la 
porte de fà Chambre. 

M. D'A UTR I C H E. 

Vous ne faites pas mal la critique: 
de fa mort, qui ne laifle pas d'avoit 
toujours dans le fond quelque chofe 
de fort heroïque.Mais par ou pouvez- 
vous prétendre que la vôtre l'empor- 
te? Autant qu'il m'en fouvient , vous 
êtes mort dans votre Lit,tout uniment 
& d'une manière qui n'a rien de re- 
marquable. D J A* 
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ADRIEN. 

Quoy ? n'eft-ce rien de remarqua- 
ble , que ces Vers que je fis prefque 
en expirant? 

Ma petite ame, ma mignonne, 
Tu t'en vas donc y ma Fille, & Dieu 

fçacbe où tu vas } 
Tu pars feu lette y nui tremblotante. 
HÛas ! 

. Que deviendra ton humeur folichonne ? 
Que deviendront tant de jolis tbats ? 

Caton traita la mort comme une 
affaire trop ferieufe ; mais pour moy, 
vous voyez que je badinay avec elle; 
& c'eft en quoy je prétens que ma 
philofophie alla bien plus loin que 
celle de Catôn. Il n'eft pas Ci difficile 
de braver fièrement la mort» que d'en 
railler nonchalamment, ni de la bien 
recevoir quand on rappelle à fon fe- 
cours,que quand elle vient fans qu'on 

ait beloin d'elle. 

... • 
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M. D'A UTRICHE. 

' f. Oui, je conviens que la mort de 
-Caton eft moins belle que la vôtre ; 
mais par malheur je n'avois point re- 
marqué que vous eufliez fait ces pe- 
tits Vers, en quoy confifte toute fa 
beauté. 

ADRIEN. 

Voilà comme tout le monde eft 
fait. Que Caton fc déchire les entrail- 
les, plutôt que de tomber entre les 
mains de fon Ennemi; ce n'eu: peut- 
être pas au fond fi grand chofe; cepen- 
dant un trait comme celuy-là brille 
extrêmement <j$ns l'Hiftoire,& il n'y 
a perfonne qui n'en foit frapé. Qu'un 
autre meure tout doucement , & fe 
trouve en état de faire des Vers ba- 
dins fur fa mort, c'eft plus que ce qu'a 
fait Caton ; mais cela n'a rien qui rra- 
pe , & l'Hiftoire n'en tient prefque 
pas de compte. 

t 

- * 

•S * t t » 

... ' Do* M. 
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M. D'AUTRICHE, 

Helas ! rien n'eft plus vray que ce 
que vous dites ; & moy, qui vous par- 
le, j'ay une mort que je prétens plus 
belle que la vôtre , & qui a fait encore - 
moins de bruit. Ce n'eft pourtant pas 
une mort toute entière; mais telle 
qu'elle eft, elle eft au deflus de la vô- 
tre , qui eft au deffus de celle de Ca- 
ton. 

ADRIEN. 

Comment? que voulez-vous dire? 

M. D'AUTRICH E. 

J'étois FiUe d'un Empereur. Je , 
fus fiancée à un Fils de Roy , & ce 
Prince après la mort de fon Pere, me 
renvoya chez le mien, en fe moquant 
de la promette qu'il avoit faite de 
m'époufer. En fuite on me fiança en- 
core au Fils d'un autre Roy ; & com- 
me j'allois par Mer trouver cet 
Epoux , mon VailTeau fut bam 
d'une furieuje tempête , qui mit 
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ma vie en un danger tres-cvident. Ce 
fat alors que je me compofay moy* 
même cette Epitaphe. 

Cfgît Margot » la gentil Damoifeile» 
Qu*a deux maris, ,& encore ejlfucellc* 

A la vérité, je n'en mourus pas; 
mais il ne tint pas à moy. Concevez 
bien cette efpece de mort-là , vous en 
ferez fatisfâit. La fermeté de Caton 
eft outrée dans un genre , la votre 
dans un autre , la mienne eft naturel- 
le. Il eft trop guindé , vous êtes trop 
badin , je fuis raifonnable. 

- » « 

ADRIEN. 

Quoy ? vous me reprochez d'avoir 
trop peu craint la mort ? 



M. D'AUTRICHE. 

Oiii, il n'y a pas d'apparence que 
l'on n'ait aucun chagrin en mourant ; 
& je fuis fûre que vous vous fîtes alors 
autant de violence pour badiner , que 
Caton pour fe déchirer les entrailles. 

Jat- 



86* DIALOGUES 

J'attens un naufrage à tous momens 
fans m'épouventer , & je compofe de 
fang froid mon Epitaphe ; cela eft fort 
extraordinaire, & s'il n'y avoit rien 
qui adoucit cette Hiftoire , on auroit 
raifon de ne la croire pas , ou de croi- 
re que je n'eufle agi que par fanfaron- 
nade. Mais en même temps , je fuis 
une pauvre Fille deux fois fiancée , & 
qui ay pourtant le malheur de mourir 
Fille ; je marque le regret que j'en ay, 
& cela met dans mon Hiftoire toute 
la vray-femblance dont elle a befoin. 
Vos Vers , prenez y garde , ne veu- 
lent rien dire ; ce n'eft qu'un galima- 
tias compofé de petite termes folâ- 
tres ? mais les miens ont un fens fort 
clair , & dont on fe contente d'abord, 
ce qui* fait voir que la nature y parle 
bien plus que dans les vôtres. 

ADRIEN. 

En vérité , je n'eufle jamais cru 
xjue le chagrin de mourir avec vôtre 
virginité , eût dû vousitre fi glorieux. 
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M. D'AUTRICHE. 

Plaifantez-en tant que vous vou- 
drez ; mais ma mort , fi elle peut s'apr 
peller ainfi , a encore un avantage ef- 
fenciel fur celle de Caton, & fur la 
vôtre. Vous aviez tant fait les Philo- 
sophes Tun & l'autre pendant vôtre 
vie , que vous vous étiez engagez 
d'honneur à ne craindre point la 
mort ; & s'il vous eût été permis de la 
craindre , je ne fçay ce qui en fut arri- 
vé. Mais moy , tant que la tempête 
dura , j'étoîs en droit de trembler , & 
de pouffer des cris jufqu'aii Ciel , fans 
que perfonne y trouvât à redire , ni 
m'en eftimât moins ; cependant je de- 
meuray affez tranquille pour faire 
monEpitaphe. - 

* * ADRIEN. 

Entre nous , l'Epitaphe ne fut-elle 
point faite fur la terre ? 

M. 
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M. EH A U T R I C H E. 

- Ah ! cette chicane-là eft dè mau- 
Vaife grâce ; je ne vous en ay pas fait 
de pareille fur vos Vers» 

A D RIEN.. 

Je me rens donc de bonne foy , 8t 
j ? avouë que la vertu eft bien grande, 
quand elle ne pafle point les bornes 
de la nature. 










D I A L O 6 V E K 

• ERASISTRATE, 
HERVE'. 




ERASISTRATE. 



V 



circule dans le corps ? Les veines le 
portent des extrémitez au coeur, & il 

' fort 



Digitized by Google 



DES MORTS. 
fortdu cœur pour entrer dans les ar- 
tères , qui le reportent vers les extré* 
mitez ? 

HERVE'. 

J'en ay fait voir tant d'expériences, 
que perionne n'en doute plus. 

E R A S I S T R A T E, 

Nous nous trompions donc bien 
nous autres Médecins de l'antiquité, 
qui croyions que le feng n'avoit qu'un 
mouvement trcs-lent du cœur vers 
les extrémitez du corps ; & on vous 
eft bien obligé d'avoir aboli cette 
vieille erreur.. 

H E R V E\ 

Je le prétens ainfi , & même on 
doit m'avoir d'autant plus d'obliga- 
tion , que c'eft moy qui ay mis les 
Gens en train de faire toutes ces belr 
les découvertes , qu'on fait aujour* 
d'huydans l'Anatomie. Depuis que 

j'ay une fois eu trouvé la circulation 

du 

* » 
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du fang , c'eft à qui trouvera un nou- 
veau conduit, un nouveau canal , un 
nouveau refervoir. Il fembk qu'on 
ait refondu tout l'Homme. Voyez 
combien nôtre Médecine moderne 
doit avoir d'avantages fur la vôtre. 
Vous vous mêliez de guérir le corps 
humain , & le corps humain ne vous 
étoit feulement pas connu. 

0 • 

* 

ERASISTRATE. 

• J'avoue que les Modernes font 
meilleurs Pnificiens que nous ; ils ! 
connoiflent mieux la Nature , mais ils I 
ne font pas meilleurs Médecins ; nous j 
guerimons les Malades auflî bien 
qu'ils les guerifTent. J'aurois bien 
voulu donner à tous ces Modernes, 
& à vous tout le premier, le Prince 
Antiochus à guérir de fa fièvre quar- 
te. Vous fçavez comme je m'y pris, 
& comme je découvris par fon poux 
qui s'émut plus qu'à l'ordinaire en la 
prefence de Stratonice , qu'il étoit 
amoureux de cette belle Reine , & 

que ! 
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que tout fon mal venoit de la violence 
qu'il le faifoit pour cacher fa palTion. 
Cependant je fis une cure aulïï diffici- 
le & auiîî confiderable que celle-là, 
fans fçavoir que le fang circulât, & je 
croy qu'avec tout le tecours que cet- 
te connoiflance eût pu vous donner, t 
vous euffiez été fort embaraffé en ma 
place. Une s'agiflbit point de nou- 
veaux conduits, ni de nouveaux refer- 
voirs ; ce qu'il y avoit de plus impor- 
tant à connoître dans le Malade , c'é- 
toit le cœur. 

HERVE*. 

» * • » 

Il n'eft pas toujours queflion du 
cœur , & tous les Malades ne font pas 
amoureux de leur Belle-Mere , com- 
me Àntiochus. Je ne doute point que 
faute de fçavoir que le fang circule, 
vous n'ayez laiffe mourir bien des 
Gens entre vos mains. 

ERASISTRATE. 

Vous croyez donc vos nouvel- 
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les découvertes fort utiles ? 

H E R Y E'« 
Apurement* 

E R A S I S T R A T E. 

Répondez donc ,. s'il vous plaît, h 
une petite queftion que je vais vous 
faire. Pourquoy voyons-nous venir 
ici tous les jours autant de Morts qu'il 
y en foit jamais venu ? 

HERVE*. 

Oh ! s'ils meurent , c'eft leur fati* 
te ; ce n'eft plus celle des Médecins. 

• • 

E R A S I S T R A T E. 

Mais cette circulation du fang , ces 
conduits, ces canaux, ces refcrvoirs, 
tout cela ne guérit donc de rien ? 

HERVE*. 

- 

On n'a peut-être pas encore eu le 
loifir de tirer quelque ulage de tout ce 
qu'on a appris depuis peu , mais il eft 

impoffi-. 
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impoflîble qu'avec le temps , on n'en 
voye de grands effets. 

ERASISTRATE, 

Sur ma parole , rien ne changera. 
Voyez-vous ? Il y a une certaine mc- 
fure de connoiflances utiles , que les 
Hommes ont eue de bonne heure , à 
laquelle ils n'ont guère ajouté , & 
qu'ils ne paiTeront guère, s'ils lapaf- 
lent. Ils ont cette obligation à la Na- 
ture , qu'elle leur a infpiré fortprom- 
ptement, ce qu'ils avoient befoin de. 
îçavoir ; car ils étoient perdus., fi elle 
eût laine à la lenteur de leur raifon à 
le chercher. Pour les autres chofes 
qui ne font pas fi neceffairés, elles fe 
découvrent peu à peu , & dans de 
longues fuites d'années. 

HERVE*. 

Ce feroit grand' pitié qu'en con- 
noûTant mieux l'Homme , on ne le 
guérit pas mieux. A ce compte, pour- 
quoy s'amuferoit-on à perfectionner 

la 
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la fciencc du corps humain ? Il vau-î 

droit mieux laifler là tout. 

ERASISTRATE. 

On y perdroit des connohfances 
fort agréables ; mais pour ce qui eft 
de l'utilité , je croy que découvrir un 
nouveau conduit dans le corps de 
l'Homme , ou un,e nouvelle étoile 
dans le Ciel , c'eft bien la même cho- 
fe. La Nature veut que dans de cer- 
tains temps les Hommes fe fiiccedent* 
*les uns aux autres par le moyen de la 
mort ; il leur eft permis de fe défen- 
dre contre elle iufqu'à un certain 
point ; mais pafle cela , on aura beau 
faire de nouvelles découvertes dans 
l'Anatomie, on aura beau pénétrer 
de plus en plus dans les fecrets de la 
ftructure du corps humain , on ne 
prendra point la Nature pour dupe, 
on mourra comme à l'ordinaire. 

m 

via* 
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DIALOGUE VI. 

♦ 

BERENICE , COSME II. 
DE MEDICIS. 

C. DE MEDICIS. 

JE viens d'apprendre de quelques 
Sçayans qui font morts depuis 
peu , une nouvelle qui m'afflige 
beaucoup. Vous fçaurez que Galilée, 
qui étoit mon Mathématicien , avoit 
découvert de certaines Planettes , qui 
tournent autour de Jupiter , aufquel- 
les il donna en mon honneur , le nom 
d'Aftres de Medicis. Mais on m'a 
dit qu'on ne les connoît prefquc 
plus fous ce nom-là , & qu'on les ap- 
pelle Amplement , Satellites de Jupi- 
ter. Il faut que le monde foit prefen- 
tement bien méchant , & bien en* 
vieux de la gloire d'autruy. 

BËRE-. 
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* 

BERENICE. 

Sans doute,je n'ay guère vû d'effets 
plus remarquables de fkmalignité. 

C. DE MEDICIS. 

Vous en parlez bien à vôtre aife, & 
vous avez été beaucoup plus heureu- 
fe que moy. Vous aviez fait vœu de 
couper vos cheveux , fi vôtre Mary 
Ptolomée revenoit vainqueur de je 
ne fçay quelle guerre. Il revint ayant 
défait fes Ennemis ; vous confacrâtes : 
vos cheveux dans un Temple de Ve- 1 
nus, & le lendemain un Mathémati- 
cien les fit difparoître , publia qu'ils : 
étoient dans le Ciel , & appella une , 
Conftellation , la chevelure de Béré- 
nice. Faire pafler des étoiles pour Jes 
cheveux d'une Femme, c'étoit bien 
pis que de donner le nom d'un Prince 
a de nouvelles Planettes j cependant I 
vôtre chevelure a réiïfiî , & ces \ 
pauvres Aftres de Medicis n'ont pu 
avoir la même fortune. 

BERE- 
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BERENICE. 

Sijepouvois vous donner ma che- 
velure celefte , je vous la donne rois 
pour vous confoler ; & même je fe- 
roisaflèz genereufe pour ne préten- 
dre pas que vous me ruffiez fort obli- 
gé de ce prefent-là. 

- C DE M E D I C I S. 

• » 

Il feroit pourtant confiderable , & 
je voudrois que mon nom fut àuffî 
aflùré de vivre que le vôtre. 

BERENICE., 

Helas ! quand toutes les Conftel- 
lations porteroient nom nom , en fe- 
rois-je mieux ? Il feroit là haut dans 
le Ciel , & moy , je n'en ferois pas 
moins ici bas. Les Hommes font 

Î>'aifans ; ils ne peuvent fe dérober a 
a mort, & ils tâchent à luy dérober 
deux ou trois fyllables qui leur appar- 
tiennent. Voilà une belle chicane 
qu'ils s'avifent de luy faire. Ne vaur- 

E » droit- 
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droit-ilpas mieux qu'ils confentiftcnt 
de bonne grâce à mounr,eux 
noms? 

* c. DE MEDICIS. 

. Je ne fuis point de vôtre avis ; on 
ne meurt que le moins qu'il cft poili- 
ble , & tout mort qu'on eft , on ta- 
che à tenir encore à la vie , par un 
marbre où l'on eft reprefenté , par 
des pierres qu'on a élevées les unes 
fur les autres, par fon Tombeau mê- 
me. On fe noye , & on s'accroche 
à tout cela. 

t 

BERENICE. 

r • • w ■ 

Oui , mais les chofes qui devraient 
garantir nos noms de la mort , meu- 
rent elles-mêmes à leur manière. A 
<moy attacherez-vous votre immor- 
talité ? Une Ville, un Emnire mê- 
me > ne vous en peut pas bien re- 
pondre. 



c. 
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C. DE M EDICIS. 

r 

Ce n'eft pas une mauvaife inven- 
tion que de donner fon nom à des 
Aftres ; ils demeurent toujours. 

BERENICE. 

Encore de la manière dont j'en 
«ntens parler , les Aftres eux-mêmes 
fcnt-ils îùjets à caution. On dit qu'il 
y en a de nouveaux qui viennent , & 
d'anciens qui s'en vont ; & vous ver- 
rez qu'à la longue il ne me refiera 
peut-être pas un cheveu dans le Ciel. 
Du moins ce qui ne peut manquer k 
nos noms , , c ? eft une mort , pouc 
ainfi dire , Grammaticale ; quelques 
changemens de lettres les mettent en 
état de ne pouvoir plus fervir qu'à 
donner de l'embarras aux Sçavans. 
Il y a quelque temps que je vis ici bas 
deux , Morts , qui contîeftoient ayec 
beaucoup de chaleur l'un contre l'au- 
tre. Je m'approchay ; je demanday 
qui ils étoient, & onme répondit que 
? E z 1 un 



ioo DIALOGUE* 
étoitle Grand Conftantin, & l'au- 
tre un Empereur Barbare. Ils difou* 
toknt fur la préférence de leursgran- 
deurs paffées. Conftantin diloit qu'il 
avoit été Empereur dé ConftantincH 
pie ; & le Barbare , qu'il Tavoit été 
de Stamboul. Le premier pour faire 
valoir fa Conftantmople, difoit Qu'el- 
le étoit fituée fur trois Mers , fur le 
Pont Euxin , fur le Bofphore dé 
Thrace , & fur la Propôntide. L'au- 
tre repliquoit que Stamboul com- 
mandoit auflî à trois Mers, à la .'Mer 
Noire , au Détroit, & à la Mer de 
Marmara. Ce rapport de Conftanti- 
nople & de Stamboul étonna Con- 
ftantin; mais après qu'il fe fut informé 
exactement de la iituation de Stam- 
boul , il firc encore bien plus furpris 
de trouver que c'étok Çonftanti- 
nople , qu'il n'avoit pu reconnoître . 
à càufe du changement des noms. 
Bdas ! s'écria-t-il , j'eufe aujfi bien 
fait de laijfef a Conftantinople fon 
f rentier nom de Bifante. Qui démt~ 
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* 

1er a le nom de Conftantin dans Stam- 
boul ? il y tire bien a fa fin. 

C. DE MEDICIS. 

t)à bonne foy , vous me confo- 
lez un peu > & je me refous à pren- 
dre patience. Apres tout , puis que 
nous n'avons pu nous difpenfer de 
mourir, il eftaflez raifonnable que 
nos noms meurent auflî ; iîs ne font 
pas de meilleure condition que 
nous. 

* ■ 

i 




Digitized by Google 



< 



1 



r ; 



r 



• Si . , # 



• -, fi » . ♦ 



# • 

« 

» » » 



r- 

I 



• * « 



t 



t 

A, 



4 



Digitized by Google 



DIALOGUES 



D E 



MORTS MODERNES 



Digitized by Google 



* ¥ 



- ■ ' * - 



Digitized by Google 



i i ' i i 1 1 u { il 

.f . * .y «y- 

eAf; fcAr *lAî (• Ae oA«? * A # e. As jAî etA? v<s vvj 

; ? ! ; ; ? i ? i ï ? î 

DIALOGUE L 

ANNE DE BRETAGNE, 
MARIE D'ANGLETERRE. 

* . • • • - • . 

ANNE DE BU ETA G N E. 

Sfurément , ma mojt vous 
fit grand plaiiir. Vouspai- 
fâtes aufïi-tôt la Mer pour 
venir époufer Louïs XII. 
& vous faifir du Trône que jelaiflois 
vuide. Mais vous n'en jouîtes guère, 
& je fus vengée de vous par vôtre, 
jeuneiïè même r & par vôtre beauté, 
qui vous rendoient trop aimables aux 
yeux du Roy , & îe confolbiemrtrop 
atfément de ma perte ; car elles hâre* 
rent fa mort & vous enipechejen* 
d'être long-terops Reine. 

E 5 M. 
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M. D* ANGLETERRE. 

- * 

* 

vray que la Royauté ne fit 
que fe montrer à moy , & difpar ut ea 
nioihs de rien: 

A. DE BRETAGNE. 

Et après cela , vous, devîntes Du- 
cheiTe de Suffolc ? C'étoit une beile 
chûte^ Pour moy , grâce au Ciel, j'ay 
eu une autre deftinée. Quand Char- 
les VII I. mourut , je ne perdis point 
mon rang par fa mort , & j'époufay 
fon SuccelFeur , ce qui eft un exemple 
d'un bonheur fort fingufier. . 

M. D* A N G L E TERRE. 

M'en croiriez-vous , fi je vous di- 
fois que je ne vous ay jamais envié ce 
bonheur-là?. } ' 

■ 

A. DE BRETAGNE 

Non. jeconçoy trop bien ce que 
c'eft que cî'être Ducheflc de Sunolç, 
après qu'on a été Reine de France. 

M. 
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M. D'ANGLETERRE. 

Mais j* aimois le Duc de Suâblc. 

A. DE BRETAGNE. 

H n'importe. Quand on a goûté 
les douceurs de la Royauté , en peut- 
on goûter d' autres ? 

M. D'ANGLETERRE. ' 

Oui, pourvû que ce foient celles; 
de l'amour i je vous allure que vous 
ne devez point me vouloir de mat de 
ce que je vous ay fuccedé. Si jeafTe 
toujours pu diîpofer de moy , 
neufiè été que Ducheflè , & je re^ 
tournay bien vite en Angleterre pour 
y prendre ce titre , dés que je fus dé- 
chargée de celuy de Reine. 

A. DE BRETAGNE. 

Aviez-vous les fentimens fî pet* 
élevez? 

M. D'ANGLETERRE. 

J'avoue que l'ambition n'étoit poihr 

ES «Se 
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de mon goût. La Nature a fait aux 
Hommes des plaifirs fimples , aifez, 
tranquilles , & leur imagination leur 
en fait qui font embaraffans , incer- 
tains , difficiles à aquerir ; mais la Na- 
ture eft bien plus habile à leur faire 
des plaifirs , qu'ils ne le font eux-mê- 
mes. Que ne fe repofent-ils fur elle 
de ce foin-là ? Elle a inventé l'amour, 
qui eft fort agreable,& ils ont inventé 
l'ambition , dont il n'étoit pas befoin. 

A. DE BRETAGNE. 

Qui vous dit que les Hommes 
àyent inventé l'ambition ? La Nature 
n'infpirepas moins les defirs de l'élé- 
vation & du commandement , que le 
penchant de l'amour. 

■ 

' M. D'ANGLETERRE, 

- T 

L'ambition eft aifée à reconnoître 

.< 

pour un ouvrage de l'imagination ; 
elle en a le caractère. Elle eft inquiè- 
te , pleine de projets chimériques j 
cJle va au de Jà de fes fouhaits , dés 

qu'ils . 
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qu'ils font accomplis ; elle a un terme 
qu'elle n'attrappe jamais. ,• , » . 

A. DE BRETAGNE. 

Et malheureufement l'amour en a 
un qu'il attrappe trop tôt. 

M. D'ANGLETERRE. 

Ce qui en arrive , c'eft qu'on peut 
être pluiieurs fois heureux par l'ar 
mour , & qu'on ne le peut être une 
feule fois par l'ambition ; ou s'il eft 
pofïible qu'on le foit , du moins ces 
plaifirs-là font faits pour trop peu de 
Gens ; & par confequent ce n'eft 
point la Nature qui les propofe aux 
Hommes, car fes faveurs font tou- 
jours tres-generales. Voyez l'amour; 
il eft fait pour tout le monde. Il n'y a 
que ceux qui cherchent leur bonheur 
dans une trop grande élévation , à qui 
il femble que la Nature ait envié les 
douceurs de l'amour.UnRoy qui peut 
s'aflurer de cent mille bras, ne peut 

guère s'aflurer d'un cœur. Il ne fçait 

Ci 
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fi on ne fait pas pour fon rang , tout ce 
qu'on auroit fait pour la pcrfonnç 
d'un autre. Sa Royauté luy coûte 
tous les plaifirs les plus fimpîes & les 
plus doux. 

A. DE BRETAGNE. 

Vous ne rendez pas les Rois beau- 
coup plus mal-heureux par cette in- 
commodité que vous trouvez à leur 
condition. Quand on voit lès volon- 
tez non feulement fuivies , mais pré- 
venues , une infinité de fortunes qui 
dépendent d'un mot, qu'on peut pro- 
noncer quand on veut ; tant de foins , 
tant de de(feins r tant d'empreffemcns, 
tant d'application à plaire, dont on eft 
le feul objet ; en vérité on le confole 
de ne pas fçavoir tout à fait au jufte, 
fïoneft aimé pour fon rang , ou pour 
fa pef fonne. Les plaifirs de l'ambition 
font faits, dites- vous, pour trappeur 
de Gens j je ne les en aimerois que 
mieux. En fait de bonheur , c'cft l'ex-* 
ceptwncjui flate y & ceux qui régnent 
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font exceptez fi avantageufement de 
la condition des autres Hommes, que 
quand ils perdroient quelque chofë 
des plaifirs qui font communs à tout 
le monde > ils feroient récompenfez 
derefte. 

M. D'ANGLET E R R £. 

AW. jugez de la perte qu'ils font,pat 
la fenfibilité avec laquelle ils reçoi- 
vent ces plaifirs (impies & communs , 
lors qu'il s'en pretente quelqu'un à 
eux. Apprenez ce que me conta ici 
l'autre jour une Princeflè de mon 
fang,qui a régné en Angleterre & fort 
long-temps, & fort hcureufement, Se 
fans Mary. Elle donnoit une première 
Audience àdesAmbafladeursHollan- 
dois, qui avoient à leur fuite un jeune 
Homme bien fait.Dés qu'il vit laRei- 
ne , il fe tourna vers ceux qui étoient 
auprès de luy,& leur dit quelque cho- 
fc afïèz bas,maisd'un certain air qui fit 
qu'elle devina à peu prés ce qu'il dan 
fbit, car les Femmes ont un inftjn& 
» , . ad- 
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admirable. Les trois ou quatre mots 
de ,ce jeune Hoilandbis, qu'elle n'a- 
#oit pas entendus y luy tinrent plus à 
Ji'efprit que toute la Harangue des 
AmbaflTadeurs , &auflî-tôt qu'ils fu- 
rent fortis, elle voulut s'aflurcr de ce 
qu'elle avoit penfé. Elle demanda à 
ceux à qui avoit parlé ce jeune Hom- 
me, ce qu'il leur avoit dit ; Ils luy ré- 
pondirent avec beaucoup de refpecr> 
que c'étoit une choie qu'on n'ofoit 
redire à une grande Reine , & fe dé- 
fendirent long-temps de la repeter* 
Enfin quand elle fe fervit de fon au- 
torité abfoluë; elle apprit que le Hol- 
landois s'étoit écrié tout bas. Ah ï 
voilà une Femme bien faite , & avoit 
ajouté quelque exprefïîon aflèz grof- 
fiere, mais vive, pour marquer qu'il la. 
trouvoît à fon gré. On ne fit ce récit 
à la Reine qu'en tremblant ; cepen- 
dant il n'en arriva rien autre chofe, fi- 
non que quand elle congédia les Am- 
baflTadeurs, elle fit au jeune Hbllan- 
dois, un prefen: confidcrablc Voyez 

ÇOItt* 
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comme au travers de tous ces plaifirs 
de grandeur & de Royauté dont elle 
étoit environnée, ce plaifir d'être 
trouvée belle,alla la fraper vivement. 

A. DE BRETAGNE. 

Mais enfin elle n'eût pas donné fa 
Couronne pour tous les plaifirs ima- 
ginables de cette efpece-la. Tout ce 
qui eft trop (Impie n'accommode 
point les Hommes. Il ne fuflît pas que 
les plaifirs touchent avec douceur ; on 
veut qu'ils agitent & qu'ils tranfpor- 
tent. D'où vient que la vie paftorale, 
telle que les Poètes la dépeignent, n'a 
jamais été que dans leurs ouvrages, & 
ne réûïïïroit pas dans la pratique? EU« 
eft trop douce, & trop unie. 

M. D'ANGLETERRE. 

J'avoue que les Hommes ont tout 
gâté. Mais d'où vient que la veuë d'u- 
ne Cour la plus fupèrbe & la plus 
pompeufe du monde , les flate moins 
que les idées qu'Us fe propofent 

cjuelr» 
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quelquefois de cette vie paftorafe? 
C'eft qu'ils étoient faits pour elle. , 

A. DE BRETAGN E. ' 

A infi le partage de vos pfeifirs fim* 
pies & tranquilles , n'eft plus que 
d'entrer dans les chimères que le* 
Hommes fe forment. 

M. D'A NGE E T E RR E. > 

Non , non. S'il eft vray que peu de 
Gens aycnt le goût aflèz bon pour 
commencer par ce* plaifirs-là, du 
moins on finit volontiers par eu* 
quand on le peut. L'imagination a 
fait fa courte fur les faux objets, & 
clic revient aux vrais* 

1 - . ■ 

- 
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Ç H A .R L E S V. 
ERASME. 

* # 

ERASME. 

N'En doutez point ; s'il y avoit un 
pas devant chez les Morts, je ne 
vous le cederois pas. 

CHARLES Y. 

Quoy ? un Grammairien , un Sça- 

vant ; & pour dire encore plus, & 

pouffer vôtre mérite jufqu'ou il peut, 

aller , un Homme d'efprit , préten- 

droit l'emporter fur , fr un Prince qui 

Yeftvû maître de la meilleure partie 

deTEurope? . i 

ERASME. 

Joignez-y encore l'Amérique , Ôc 
je ne vous en craindray pas davan- 
tage. Toute cette grandeur n'étoit^ 
• . pour 
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pour ainfi dire, qu'un compote de plu- 
jieurs hazards , & qui defaffernbleroit 
toutes les parties dont elle étoit for- 
mée, vous le féroit voir bien claire- 
ment, Si Ferdinand vôtre Grand-Pe- 
re eût été Homme de parole , vous 
n'aviez prefque rien en Italie ; fi d'au- 
tres Princes que luy euflent eu Fef- 
prit de croire qu'il y avoit des Anti- 
podes, Chriftophle Colomb ne fe fut 
point adrefle à luy , & l'Amérique 
n'étoit point au nombre de vos Etats ; 
fi après la mort du dernier Duc de 
Bourgogne, Louis XI. eût bien fongé 
-à ce qu'il feifoit, l'Héritière de Bour- 
gogne n' étoit point pour MaximilieD> 
ni les P aïs- Bas pour vous; fi Henry 
de Caftille , Frère de votre Grand* 
Mcre Ifabelle, n'eût point été en 
mauyaile réputation auprès des Fem- 
mes , ou fi fa Femme n'eût point été 
d'une vertu âflfez douteufe, la Fille de 
fïenry eût pafle pour être fa Fille , 
& le Royaume de Caftille vous écha- 
poitt- -* i «»•« ■•»<».■ „ i 

i CHAR- 
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CHARL ES V. 

Vous me faites trembler II me 
femble qu'à l'heure qu'il eft , je 
ou la Caftille, ou lëtf<Païs-Bas, oit 
l'Amérique, ou l'Italie. 

...■ERASME. 

- N'en raillez point. VousnefçauJ 
tiez donner un peu plus de bon fens à 
l'un , ou de bonne foy à l'autre , qu'il 
ne vous en coûte beaucoup. Il n'y a 
pas jufqu'à l'impuuTance de vôtre 
Grand-Oncle , ou jufqu'àla coquet- 
terie de vôtre Grand' Tante , qui ne 
vous foient neceflaires: Voyez com- 
bien c'eft un édifice délicat, que celuy 
qui eft fondé fur tant de chofes qui 
dépendent du hazard. 



, CHARLES V. 



En vérité, il n'y a pas moyen de 
foûtenir un examen auflî fevere que 
le vôtre. J'avoue que toute ma gran- 
deur, & tous mes titres , difparoiflènt 
devant vous. : ERAS- 
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ERASME. 

♦ 

Ce font-là pourtant ces qualités 
«font vous prétendiez vous parer 5 je 
tous en ai dépouillé fans peine. Vous 
fouvient-il d'avoir ouï dire que l'A- 
thénien Cimon , ayant fait beaucoup 
de Perfes Prifonniers, expofa en ven- j 
te d'un côté leurs Habits, & (de l'au- 
tre leurs corps tout nûs ; & que com-» i 
me les Habits étoient d'une grand* 
magnificence , il y eût prefle à les 
acheter; mais que pour les Hommes 
perfonne n'en voulut? De bonne 
foy , je croy que ce qui arriva à ces 
Pcrfes4à, arriverait à bien d'autres, 
fi l'on feparoit leur mérite perfonnel 
d'avec celuy que la Fortune leur a 
donné. 

CHARLES V. 
Mais quel eft ce mérite perfonnel ? 

ERASME. ' 

Faut-il le demander ? tout ce qui 
eft en nous. L'efprit, par exemple, les 
fciences. CHAR- 
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« • * 

CHARLES Y. 

* 

Et Ton peut avec raifon en tirer de 
la gloire ? 

ERASME, 

Sans doute. Ce ne font pas des 
biens de fortune e la nobleflc 

ou les richefTes. 

CHARLES V. 

Je fuis fùrpris de ce que vous dites.' 
Les feiences ne' viennent-elles pas 
aux S ça vans, commes les richefTes 
viennent à la plupart des Gens ri- 
ches ? N'eft-ce pas par voye de fuccef- 
fion? Vous héritez des Anciens , vous 
autres Hommes do&es , ainfi que 
nous de nos Pères. Si on nous a laiflé 
tout ce que nous pôiTedons , on vous 
a laiffe aulîï tout ce que vous fçavez ; 
& de là vient que beaucoup de S^a- 
vans regardent ce qu'ils ont reçu des 
Anciens avec le même refpecY, que 
quelquesGens regardent lesTerres & 

les 
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les Maifons de leurs Ayeux , où ils fe> 
roient bien fâchez de rien changer. 

ERASME. . . 

Mais les Grands naiflent héritiers 
de la grandeur de leurs Pères , & les 
Sçavans n'étoient pas nez héritiers 
des connouTances des Anciens. Là 
fcience n'eft point une fuccefïïon 
qu'on reçoit, c'eft une acquifition 
toute nouvelle que Ton entreprend 
de faire; ou fi c'en une fucçelïion, elle 
cft aflèz difficile à recueillir, pour être 
fort honorable. 

« 

~* ' CHARLES V. 

Hé bien , mettez la peine qui ie 
trouvé à acquérir les biens de refprit, 
contre celle qui fe trouve à conferver 
les biens de fortune , voilà les chofes 
égales. Car enfin , fi vous ne regardez 
que la difficulté , il eft fur que les af- 
faires du monde en ont plus , que les 
fpeculations du Cabinet. 

ERAS- 
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ERASME. 

Mais ne parlons point de la fcien-' 
ce; tenons nous-en à Fefprit; ce 
bien-là ne dépend aucunement du 
hazard. 

CHARLES V. 

Il n'en dépend point ? Quoy , Tef- 
prit ne confifte-t-il pas dans une cer-« 
taine conformation du cerveau, & le 
hazard eft-il moindre de naître avec 
un cerveau bien difpofé , que de naî-« 
tre d'un Pere qui foit Roy ? Vous 
étiez un fort habile Homme ; mais 
demandez à tous les Philofophes , k 
quoy il tenoit que vous ne fufinez une 
bête. Prelque a rien ; à une petite <iif« 
pofitionde fibres; enfin, à quelque 
chofe que Y Anatomie la plus délicate 
ne fçaureit jamais appercevoir. Et 
après cela, ces Memeurs les beaux 
Efprits nous oferont /oûtenir qu'il 
n'y a qu'eux qui ayent des biens in- 
dépendans du hazard , & croî- 

F ront 
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ront avoir droit de fe mettre au deuus 

de tous les autres Hommes ? 



ERASME. 

• » * - 

A vôtre compte , être riche , ou 
avoir de Tefprit , c'eft le mêmemeri* 
te. 

• "** 

CHARLES V. 

Avoir de l'efprit , eft un hazard 
plus heureux , mais au fond c'eft tou- 
jours un hazard. 

ERASME. 

• _ 

Tout eft donc hazard ? 

V 

C H A R L E S V. 

Oui , pourvu qu'on donne ce nom 
a un ordre que Ton ne connoit point, 
je vous laine à juger, fi je n'aypas 
dépouillé les Hommes encore mieux 
que vous n'aviez fait ; vous ne leur 
otiez que quelques avantages de la 
naiflànce, & je leurôte jufiju'àceux 
de l'efprit. Si avant que de tirer vani- 
té 
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téd'une choie , ils vouloicnt s'aflurer 
bien qu'elle leur appartint , il n'y au- 
roit guère de vanité dans le monde. 




&IALOGVE II L 

ELISABETH D'ANGLE, 

TERRE. 

LEDUC D'ALENCON. 

-, » 

LEDUC. 

MAis pourquoy m'avez-vous Ct 
long-temps naté de l'efperan- 
ce de vous époufer , puis que vous 
étiez refoluë dans l'ame à ne rien 
conclure? 

ELISABETH. 

J'en ay bien trompé d'autres, qui 
ne valoient pas moins que vous. Jay " 
été la Pénélope de mon fiecle. Vous, 
le Duc d'Anjou vôtre Frère, l'Archi- 
duc , le Roy de Suéde , vous étiez 

F z tous 
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tous dès Pourfuivans , qui en vouliez 
à unelfle bien plus comlderable que 
celle d'Ithaque ; je vous ay tenus en 
haleine pendant une longue fuite 
d'années , & à la fin je me fuis mo* 
quée de vous. 

LEDUC. 

; Il y a ici de certains Morts , qui ne 
tomberoient pas d'accord que vous 
relfemblafliez tout à fait à Pénélope ; 
mais on ne trouve point de comparai- 
fons qui ne foient défe&ueufes ea 
quelque point. 

ELISABETH. 

♦ 

Si vous n'étiez pas encore auflî 
étourdi que vous Tétiez , & que vous 
puilliez longer à ce que vous dites.... 

LEDUC. 

r 

Bon , je vous confeille de prendre 
vôtre ferieux. Voilà comme vous 
avez toujours fait des fanfaronnades 
de virginité j témoin cette grande 

Coni 
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Contrée d'Amérique, à laquelle vous 
fîtes donner le nom de Virginie , en 
mémoire de la plus douteufe de tour- 
tes vos quâlitez.. Ce Païs-là feroit 
anez mal nommé , Ci ce n'étoit que 
par bonheur , il eft dans un autre 
monde ; mais H n'importe ce n'eft pas * 
là dequoy il s'agit. Rendez-moy un 
peu raifon de cette conduite myfte- 
rieufe que vous avez tenue, & de tous 
ces projets de mariage qui n'ont 
abouti à rien ? Eft-ce que les fix Ma- 
riages de Henri VIII. vôtre Père, 
vous apprirent à ne vous point marier, 
comme les courfes perpétuelles de 
Charles V. apprirent à Philippes II. à 
ne point fortir de Madrid ? 

ELISABETH. 

Je pourrois m'en tenir à la raifon 
que vous me fourniriez ; en effet mon 
Pere paiTa toute fa vie à fe marier , 8c 
à fe dé marier, à répudier les unes de 
fes Femmes , & à faire couper la tête 
aux autres. Mais le vray fecret de ma 

V 3 con- 
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conduite , c'eft que je trouvois quH 
n'y a voit rien de plus joly , que de for? 
mer des dcfleins , de faire des prépa- 
ratifs , & de n'exécuter point. Ce 
qu'on obtient, vaut toujours moins 
qu'il ne valoir , quand on ne fâifoit 
que Tefperer , & les chofes ne patient 
point de nôtre imagination à la réali- 
té, qu'il n'y ait de la perte. Vous ve- 
nez en Angleterre pour m'épouler; 
ce ne font que Bals , que Fêtes , que * 
Réjou'uTances , je vais mêmejulqu'à 
vous donner un Anneau. Jufques-là 
tout eft le plus riant du monde ; tout 
ne confine qu'en apprêts & en idées; 
aufli ce qu'il y a d'agréable dans le 
Mariage eft déjà épuilé. Je m'en tiens 
là, & vous renvoyé. 

LEDUC. 

< 

Franchement , vos maximes ne 
m'euffent point accommodé ; j'eufle 
voulu quelque chofe de plus que de* 
chimères. 

su- i 
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ELISABETH. 

Ah ! fi l'on ôtoit les chimères aux 
Hommes, quelplaifir leur refteroif- 
il ? Je voy bien que vous n'aurez pas 
fenti tous les agrémens qui étoient 
dans vôtre vie ; mais en vérité, vouf 
êtes bien malheureux qu'ils ayent été 
perdus pour vous. 

LE DUC. 

Quoy ? quels agrémens y avoit-iî 
dans ma vie ? Rien ne m'a jamais 
reiïffi. J'ay penfé quatre fois être Roi, 
d'abord il s'agiffbitde la Pologne , en 
fuite de l'A ngleterre , & des Païs- 
Bas ; enfin la France devoit apparent 
ment m'appartenir , & au bout du 
compte je n'ay été Roy de rien. 

ELISABETH. 

Et voilà ce bonheur dont vous ne 
vous êtes pas apperçû. Toujours des 
imaginations, des efperances, & ja- 
mais de réalité. Vous n'avez fait pen- 
• • - F 4 dant 



Digitized by 



ii8 DIALOGUES 
dant toute vôtre vie que vous prépa- 
rer à la Royauté , comme je n'ay fait 
que me préparer au mariage. 

LE DUC. 

Mais comme je croy qu'un maria- 
ge effectif ne vous eût point fait de 
mal , je vous avoue qu'une véritable 
Royauté eut été allez de mon gout. ' 

ELISABETH. 

Les plaifirs ne font point afTer 
folides pour fournir qu'on les appro- 
, fondilTe -, il ne faut que les effleurer. 
Ils relfemblent à ces terres maréca- 
geufes fur lefquelles on eft obligé de 
courir légèrement , fans y arrêter 
jamais le pied. 
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D I A L O G V £ ir. 

GUILLAUME DE 
CABESTAN, . 

> 

. ALBERT FREDIRIC 
DE BRANDEBOURG. 

• * 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

JE vous en aime mieux , d'avoir 
étéfouaufïi bien quemoy. Ap- 
prenez-moy un peu l'Hiftoirede 
vôtre folie : comment vint-elle ? 

G. DE CABESTAN. 

J- étois un Poète Provençal , fort 
eftimé dans mon fiede , ce qui ne fit 
que me porter malheur. Je devins 
amoureux d'une Dame , que mes 
Ouvrages rendirent illuftre. Mais el- 
le prit tant de goût à mes Vers, qu'el- 
le craignit que je n'en nffe un jour 

F 5 pour 
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pour quelque autre ; & afin de s'apu- 
rer de la fidélité de ma Mufe , elle 
me donna un maudit breuvage qui 
me fit tourner refprit , & me mit hors 
d'état de compofer. 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

- 

Combien y a-t-il que vous êtes 
mort? 

* 

G. DE CABESTAN. 

Il y a peut-être quatre cens ans- 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

Il faloit que les Poètes furent bieri 
rares dans vôtre fiecle , puis qu'on les 
eftimoit aflez pour les empoifonner 
de cette manière là. Je fuis fâché que 
vous nefoyez pas né dans le fiecle où 
j^ay vécu ; vous euflîez pû faire des 
Vers pour toutes fortes de Belles» 
fans aucune crainte de poifon. * 

- G. DE CABESTAN. 

Je le fçay. Je ne voy aucun de tous 

CCS 



Digitized by Google 



DES MORTS: tft 

ces beaux efprits qui viennent ici fe 
plaindre d'avoir eu ma deftinéc. Mais 
vous , de quelle manière devinces- 
vousfou? 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

D'une manière fort raifonnable. 
Un Roy l'eft devenu pour avoir vu 
un Spe&re dans une Foreft, ce n'étoit 
pas grand' choie. Mais ce que je vis 
étoit beaucoup plus terrible.. 

» 

G. DE CABESTAN.- 

■ 

Et que vîtes-vous > ' 

a. F. de brandebourg; 

- 

L'appareil de mes Noces. J'épou-- 
(bis Marie-Eleonor de Cleves ; & je: 
fis pendant cette grande fête des re- 
flexions fur le Mariage , fi judicieufcs„ 
que j'en perdis le jugement. 

G. DE CABESTAN. 

- Aviez -vous dans vôtre maladie- 
quelques bo/is intervales ? 

F 6. A. Fi. 
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A. F. DE BRANDEBOURG. 

» 

Oui. :.**.• 

> 

G. DE CABESTAN. 

i 
i 

Tant pis , & moy je fus encore plus 
malheureux -, Fefprit me revint tout à 
fait. 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

Je n'cuflè jamais crû que ce rut- 
là un malheur. 

G. DE CABESTAN. 

Quand on eft fou , il faut l'être en- 
tièrement, & ne eeiter jamais de l'ê- 
tre. Ces alternatives de raifon & de 
folie , & ces retours entiers de la rai- 
fon , n'appartiennent qu'à ces petits 
fous qui ne le font que par accident, 
& dont le nombre n'eft nullement 
confiderable. Mais voyez ceux que 
la Nature produit tous les jours dans 
fon cours ordinaire , & dont le mon- 
de eft peuplé Us font toujours égale- 
ment i 
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ment fous , & ils ne fe gueruTent ja* 
mais. ... 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

Pour moy , je me ferois figuré que 
le moins qu'on pouvoit être fou , c'c-^ 
toit toujours le mieux. 

G. DE CABESTAN. 

» * 

- Ah I vous ne fçavez donc pas à 
quoy fert la folie ? Elle fert à empê- 
cher que Ton ne fe connoûTe , car la 
vûë de foy-même eft bien trille ; & 
comme il n'eft jamais temps de le 
connoître, il ne faut pas que la folie 
abandonne les Hommes un feul mo- 
ment. 

A. F. DE BRANDEBOURG. 

- Vous avez beau dire ; vous ne me 
perfuaderez point qu'il y ait d'autres 
fous , que ceux qui le font , comme 
nous l'avons été tous deux. Tout le 
refte des Hommes parle raifon ; au- 
trement ce ne leroit rien perdre que 

de 
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de perdre l'elprit ; & on ne diftingue^ 
roit point les Frénétiques d'avec les 
Gens de bon fens. « 

G. DE CABESTAN. 

* 

«■ 

Les Frénétiques font feulement 
des fous d'un autre genre. Les folies 
de tous les Hommes étant de même 
nature , elles fe font fi ailement aju- 
iées enfemble , quelles ont fervi à 
faire les forts liens de la focieté hu- 
maine, témoin ce defir d'immortali- 
té , cette faufTe gloire , & beaucoup , 
d'autres principes , furquoy roule 
tout ce qui fe fait dans le monde ; & ! 
l'on n'appelle plus fous , que de cer- 
tains fous qui font , pour aimi dire,, 
hors d'oeuvre , & dont la folie n'a pû , 
s'accorder avec celles de tous les au- 
tres , ni entrer dans le commerce or- 
dinaire de la vie. " - . * 

* A. F. DE BRANDEBOURG.. I 

u Les Frénétiques font fi fous, que 
te pksfouvent ils fe traitent de fous 

; ' les* 
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les uns les autres mais les autres 

Hommes fe traitent de perlbnnes 
Jages. 

G, D E C A B ES T A N. 

* Ah ! que dites - vous ? Tous les 
Hommes s'entremontrent au doigt, 
.& cet ordre eft fort judkieufement 
établi par la Nature. Le folitaire fe 
moque du Courtifan ; mais en re-r 
compenfe il ne le va point troubler k 
la Cour ; le Courtifan fe moque dit 
SoJitaire,mais il le laiflè en repos dans 
là retraite. S'il y avoit quelque parti, 
qui fut reconnu pour le feul parti rai- 
lonnable , tout le monde voudrait 
l'embralfer , & il y aurait trop de 
prefle ; il Vaut mieux qu'on fedivife 
en plufieurs petites troupes, qui ne. 
s'entr'embaralTent point , parce que 
les unes rient de ce que les autres, 
font. • - * 

A. F. DE BRANDEBOURG.. . 

Franchement tout mort que vous 

* êtes,, 
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êtes , je vous trouve bien fou avec vos 
raifonnemens ; vous n'êtes pas encore 
bien, guéri du breuvage qu'on vous 
donna. 

G. DE CABESTAN. 

Et voilà l'idée qu'il faut qu'un fou 
conçoive toujours d'un autre. La 
vraye fagefle diftingueroit trop ceux 
qui la poflederoient ; mais l'opinion 
de fagetfe égale tous les Hommes, & 
ne les fatisfait pas moins. 




D / A h O G V E K 

■ 

AGNES SOREL, 
ROXELANE. 

A. SOREL. 

m ■ * 

A Vous dire le vray, je ne com- 
prens point vôtre galanterie 
Turque. Les Belles du Serrail ont un 
Amant qui n'a qu'à dire,;> le veux ; il 

n'y 
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n'y a jamais d'un côté ni tendres refus, 
ni refiftances engageantes ; il n'y a ja- 
mais de l'autre ni ibûmiflïons, ni foin* 
de plaire ; c'eft à dire que tous les 
agrémens de l'amour font perdus 
pour les Sultans , & pour leurs Sul- 
tanes. . 

ROXELANE. 

Que voulez- vous ? Les Empereurs 
Turcs, qui font extrêmement jaloux 
de leur autorité , ont négligé par des 
raifons de politique , ces douceurs de 
l'amour fi raffinées. Ils ont craint que 
des Belles qui ne dépendraient pas 
abfolument d'eux , n'ufurpafTent trop 
de pouvoir fur leur efprit , & ne te 
mêlalTent trop des affaires. 

A. S O R E L. 

Hé bien , que fçavent-ils fi ce fe- 
rait un malheur ? L'amour eft quel- 
quefois bon à bien des chofes ; & moi 
qui vous parle , fi je n'avois étémaî- 

treffè d'un Roy de France , & fi je 

». . • ... . . 

n avois 
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n'ayoîs eu beaucoup d'empire fur luy, 

Î"e ne fçay où en feroit la France à 
'heure qu'il eft. Avez-vous ouï dire 
combien nos affaires étoient defefpe^ 
xéçs fous Charles VIL & en quel état 
fe trouvoit réduit tout le Royaume, 
dont les Anglois étoient prefque en- 
tièrement les Maîtres 2 

ROXELANE. 

* 

Oui ; comme cette Hiftoire a fait 
grand bruit, je fçay qu'une certaine 
Pucellefauvala France. C'eft donc 
tous qui étiez cette Pucelle-là ? & 
comment étiez-vous en même temps 
maîtreffe du Roy ? 

A. SOREL 

Vous vous trompez ; je n'ay rien 
de commun avec la Pucelle dont on 
vous a parlé. Le Roy , dont f étois ai- 
mée, vouloit abandonner fon Royau- 
me aux Ufurpateurs Etrangers , & 
s'aller cacher dans un Païs de Monta- 
gnes x où je n'eufTe pas été trop aife de 4 
- le 
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le fuivre. Je m'avifay d'un ftratageme 
pour le détourner de ce deflein. Je fis 
venir un Aftrologue avec qui je m'en- 
tendois lecrettemenf ; & après qu'il 
eut fait femblant de bien étudier ma 
n ativité , il me dit un jour en prefence 
de Charles VII. que tous les Aftres 
étoient trompeurs, ou que j'infpire- 
rois une longue paflîon à un grand 
Roy. Aujfî-tot je du à Charles ;von* ne 
trouverez, donc pat mauvais y Sire,quo 
je pajf t à la Cour d'Angleterre ; car 
vous ne voulez, plus être Roy , Cr H 
n'y a pM a fez. de temps que vous 
m'aimez pour avoir rempli ma de- 
jlinée. La crainte qu'il eût de me 
perdre, luy fit prendre la refolutiori 
d'être Roy de France ; & il com- 
mença dés-lorsàfe rétablir. Vojez 
combien la France eft obligée à l'a- 
mour, & combien ce Royaume doit 
être galant, quand ce ne feroit que 
par reconnoiflance. 

* 

• . . • * * - - > 

B.OXE- 
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R O X EL ANE. 

m 

II cft vray , mais j'en reviens à ma 
Pucelle ; qu'a-t-elle donc fait ? L'Hi- 
ftoire fe feroit-eîle affez trompée pour 
attribuer à une jeune Païfanne publ- 
ie , ce qui appartenoit à une Dame de 
la Cour , Maîtrefle du Roy ? 

A. S O R E L. 

Quand l'Hiftoire fe feroit trom- 
pée jufqu'à ce point , ce ne feroit 
pas une fi grande merveille. Cepen- 
dant il eft fur que la Pucelle anima 
beaucoup les Soldats ; mais moy f a- 
vois auparavant animé le Roy. Elle 
fut d'un grand fecours à ce Prince, 
qu'elle trouva ayant les armes à la 
main contre les Anglois ; mais fans 
moy elle ne l'eût pas trouvé en cet 
état. Enfin vous ne douterez plus de 
la part que j'ay dans cette grande af- 
faire , quand vous fçaurez le témoi- 
gnage qu'un des SucccfTeurs de 

Chaj> 
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Charles V 1 1. a rendu en mafaveujç 
dans ce Quatrain. 

Gentille Agnù 3 ]>7us d'honneur tu mérite* 
La caufe ûant de France recouvrer 9 
Que ce que f eut dedans un Cloître ouvret 
Clofe Nwnain 3 $u bien dévot Hermite, 

1 • 

Qu'en dîtes - vous , Roxelane ? 
Vous m'avouerez que û j'euflfe été 
une Sultane comme vous , & que 
je n'eufle pas eu le droit de faire à 
Charles VI I. la menace que je luy 
fis , il étoit perdu. 

ROXELANE. 

J'admire la vanité que vous tirez 
de cette petite action. Vous n'aviez 
nulle peine à acquérir beaucoup do 
pouvoir fur l'e/prit d'un Amant, 
vous qui étiez libre & maîtrefle de 
vous-même ; mais moy , toute En- 
clave que j'étois , je ne laiflay pas 
de m'aflervir le Sultan. Vous avez 

fait 
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fait Charles VIL Roypreique mafc 
gréluy; & moy, de Soliman, j'en fis 
mon Epoux, malgré qu'il en eût. 

» — 

A. SOREL. 

, Hé quoy? on dit que les Sultan* 
a' époulent jamais. 

ROXELANE. 

* 

J'en conviens; cependant je me 
mis en tête d'époufer Soliman, quoy 
que l'extrême paffion qu'il a voit pour 
moy , eût déjà été fatisfaite bien des 
fois. Vous allez entendre un ftrata« 
géme plus fin que le vôtre. Je com* 
mencay à bâtir des Temples, & à 
faire beaucoup d'autres actions pieu- 
fes ; après quoy je fis paroître une ; 
mélancolie profonde. .Le Sultan 
m'en demanda la caufe mille & mille 
fois ; & quand j'eus fait toutes les fa- 
çons neccflàires, je luy dis que le fujet 
de mon chagrin étoit , que toutes mes 
bonnes actions, à ce que m'avoient 
dit nos Docteurs , ne me fervoient de , 

rien; 



* 
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rien ; & que comme j'étois Efclave, 
je ne travaillois que pour Soliman 
mon Seigneur. Auflï-tôt Soliman 
m'affranchit , afin que j'euffc moy- 
même le mérite de mes bonnes 
aétions. Mais quand il voulut vivre 
avec moy comme à l'ordinaire, & me 
traiter en Belle du Serrail, je luy 
marquay beaucoup de furprife , & 
luy reprefentay avec un grand fe- 
rieux , qu'il n'avoit nul droit fur la 
perfonne d'une Femme libre. Soli- 
man avoit la confcience délicate ; ii 
alla confulter ce cas à un Do&eur de 
laLoy, avec qui j'avois intelligence. 
Sa réponfe fut, que Soliman fe gardât 
bien de prétendre rien fur moy qui 
n'étois plus fon Efclave ; & que s'il 
ne m'époufoit, je ne pou vois être à 
luy. Alors le voilà plus amoureux 
que jamais. Il n'avoit qu'un feul party 
à prendre, mais un party fort extraor- 
dinaire , & même dangereux pour un 
Sultan; cependant il le prit; & m'é- 
pou/a. - 

A. S O* 
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A. SOREL. 

J'avoue qu'il eftbeau d'affujettitf 
ceux qui fe précautionnent tant con-« 

tre nôtre pouvoir. * 

ROXEUNÉ. 

Les Hommes ont beau faire } 
quand on les prend par les paffions,on 
les mené oùl'on veut. Qu'on me fane 
revivre , & qu'on me donne l'Hom- 
me du monde le plus impérieux ; 
je feray de luy tout ce qu'il me plaira, 
pourveu que j'ayc beaucoup d'ef- 

r • .if^ A* KpûntA Rr neu d amour. 
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JEANNE I. DE NAP.LES, 
ANSELME, 



J. DE N A P tTE S, 



n'avez 
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n'ayez pas oublié toute l' Aftrologic 
que vous fçaviez autrefois ? 

ANSELME. 

► . • 

Et comment la mettre ta prati- 
que? Nous n'avons point ici de Ciel 
ni d'Etoiles. 

► ' • J. DE NAPLES, 

Il n'importe. Je vous difpenfc 
d'obfèrver les règles fi exa&ement. 

ANSELME. 

Il feroit plaifant qu'un Mort fit 
des prédiétions. Mais encore furquoy 
Voudriez-vous que j'en fine ? 

* 

J. DE NAPLES. 

Sur moy, fur ce qui me regarde. 

ANSELME. 

Bon. Vous êtes morte, & vous le 
ferez toujours , voilà tout ce que j'ay 
à Vous prédire. Eft-ce que nôtre con- 
dition, ou nos affaires peuvent chan- , 
$er? . 

G J. DE 

V. i 
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jfèrott grand* pitié qu'ils Ment ré^- 
duits à borner là tootesleurs veuës. 
Ne vaut-il pas mieux qu'il les éten- 
dent le plus qu'il leur eftpoilible , & 
qu'ils gagnent quelque chofe fur l'a- 
venir ? C'efttoûjoursautant , dont ils 
£e mettent en poflèiïîon par avarice. . 

• * 

ANSELME. " ' 

Et qu'en arrive-t-il? Ils emprun- 
tent tellement for l'avenir par leurs 
imaginations, & par leurs efperances, 
que quand il eft enfin preiênt , ils 
trouvent qu'il eft tout épuile , & ils 
ne s'en accommodent plus. Cepen- 
dant ils ne fe défont point de leur im- 
patience , ni de leur inquiétude ; le 
grand leurre des Hommes , c'eft tou- 
jours l'avenir , & nous autres Aftro- 
logues nous le fçavons mieux que, 
perfonne. Nous leur difons hardi- 
ment qu'il y a des fignes froids & 
des fignes chauds , qu'il y en a de 
mâles & de femelles, qu'il y a des 
Planettes bonnes & mauvaifes , de 
. . . G z dau- 
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d'autres qui ne font ni bonnes ni 
mauvaifes d'elles-mêmes, mais qui 
prennent l'un ou l'autre caraétere , 
ielon la compagnie où elles trou- 
vent ; & toutes ces fadaifes font fort 
bien reçues, parce qu'on croit qu'el- 
les mènent à la connouTance de l'a- 
venir. 

J. DE NAPLES. 

Quoy ? n'y mènent-elles pas en 
effet ? Je trouve bon que vous qui 
avez été mon Aftrologue , vous me 
difiez du mal de l'Aftroiogie, 

ANSELME. 

i 

Ecoutez ; un Mort ne voudroit pas 
mentir. Franchement, je voustrom- 
pois avec cette Aftrologie que vous 
eftimez tant. 

J. DE NAPLES" 

Oh ! je ne vous en croy pas vous- 
même. Comment m'euiîîez - vous 
pr e dit que j e de vois me marier quatre i 

- . fois? 
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<fbi$ ? Y avoit-il la moindre apparence 
qu'une perfonne un peu raifonnable 
-s'engageât quatre fois de fuite dans le 
Mariage ? Il faloit bien que tous euf- 
fiez lû cela dans les Çieux. .-*. 

ANSELME. 

Je les confultay beaucoup moins 
que vos inclinations j mais après tout 
quelques Prophéties qui réûïTnTent 
ne prouvent rien. Voulez- vous que je 
vous mené à un Mort qui vous con- 
tera une Hiftoire aflez plaifantc? Il 
ctoit Aftrologue, & ne croyoft non 
plus que moy à Y Aftrologie. Cepen- 
dant pour effayer s'il y avoit quelque 
chofe de fûr dans fon art, il mit urt 
jour tous fes foins à Henobfemr les 
règles , & prédit à quelqu'un des é ve- 
nemens particuliers, plus difficiles à 
deviner que vos quatre Mariages. 
Tout ce qu'il avoit prédit arriva. Il 
ne fut jamais plus étonné. Il alla re- 
voir auili-tot tous fes calculs Àftro- 
nomiques > qui avoient été le fonda- 
t»» G 3 ment 

# 
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ment de fes prédictions. S ç avez- vous 
ce qu'il trouva ? Ils'étoittrompé; 8c 
û fes fupputations euflent été bien fai- 
tes, il auroit prédit tout le contraire 
.de ce qu'il avoit prédit. 

J. DE NAPLES. 

Si je croyois que cette Hiftôire 
fut vraye , je ferois bien fâchée qu'on 
ne la fçût pas dans le monde , ; pour 
fe détromper des Aftrologues. 

- A N S EL M E. 

* ' S • « 

On fçait bien d'autres Hiftoires à 
leur defavantagé , & leur métier ne 
Jaiffe pas d'être toujours bon. On ne 
fe deîabufera jamais de tout ce qui 
regarde l'avenir ; il a un charme trop 
puiflànt. Les Hommes , par exemple* 
Sacrifient tout ce qu'ils ont à une e£- 
perance , & tout ce qu'ils avoient , & 
ee qu'ils viennent d'acquérir, ils le 
Sacrifient encore à une autre efperan- 
ce; & il femble que ce (bit - là un 
ordre malicieux étably dansJaNatu* 

• • • im 
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re , pour leur ôter toujours d'entre 
les mains ce qu'ils tiennent. On ne 
fe foucie guère d'être heureux dans 
Le moment où l'on eft, on remet à 
l'être dans un temps qui viendra , 
comme û ce temps qui viendra, de- 
voit être autrement fait que celuy qui 
eft déjà venu. 

■ J. DE NAPLES. - 

Non , il n'eft pas fait autrement," 
mais il eft bon qu'on fe l'imagine. 

ANSE L M E. 

Et que produit cette belle opk 
nion ? Je fçay une petite Fable qui 
vous le dira bien. Je l'ay apprife au- 
trefois à la Cour d'Amour , qui fe te- 
noit dans vôtre Comté de Provence. 
Un Homme avoit foif , & étoit affîs 
fur le bord d'une Fontaine. Il ne vou- 
loit point boire de l'eau qui couloit 
devant luy , parce qu'il efperoit qu'au 
bout de quelque temps il en alloit 
venir une meilleure. Ce temps étant 
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yajfé, voici encore la même eau, di- 
foit-il, ce n'e f point celle-là, dont je 
veux boire, faime mieux Attendre en- 
core un peu. Enfin , comme l'eau j 
«toit toujours la même , il attendit fi i 
bien que la fource vint à tarir , & il ne 
<but point. 

. J. DE NAPLES. ! 

Il m'en eft arrivé autant j & je j 
t €fOV que de tous les Morts qui font 
ici ,. il n'y en a pas un à qui la vie n'ait j 
manqué, avant qu'il en eût fait l'ufa- 
ge qu'il en vouloit faire. Mais qu'im- 
porte? Je compte pour beaucoup le 
plaifir de prévoir, d'efperer , decrain- 
dre même, & d'avoir un avenir de- I 
vant ioy . Un Sage, felon vous, ferait 
comme nous autres Morts , pour qui 
le prefent & l'avenir font parfaite- 
ment femblabies ; & ce S âge par con- 
fcquent s'ennayeroit autant que je 
fais. 

ANSELME. 

1 Hélas ! C'eft une plaifante condi- 

... 

. - - tion I 

- • j 
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tion que celle de l'Homme, fi elle 
eft telle que vous le croyez. Il eft nç 
pour aipirer atout , & pour ne jouïr 
de rien ; pour marcher toujours , & 
pour n'arriver nulle part. 



F I N. 
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